
Technical and Bibliographic Notes I Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted ta obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
n the reproduction, or which may significantly change the

usual method of scanning are checked below.

LZColoured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing I
Le titre de couverture manque

D Coloured maps I
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material I
Relié avec d'autres documents

D Only edition available I
Seule édition disponible

D Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

Di Coloured pages I Pages de couleur

n Pages damaged I Pages endommagées

DPages restored and/or laminated I
ri Pages restaurées et/ou pelliculées

wýPages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

Showthrough I Transparence

II-Quality of print varies I
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary" materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

DBlank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires: Pagination multiple.



LEÀ MONL>DE ILLUTRÉ
ABONNEMENTS:

où an, $3.00 - - - Six mois. $1.50
Quatre mois, $1.00, payable d'avance

Vendus dans les dipôts, - - 5 enta la copie

9mxc ANNÉES No 461 -SAMEDI, 4 MARS 1893

BERTHIAUME &. SABOURIN, PROPRIETAIRES.
BUREAUX, 40, PLACE JACQUES-CARTIER, MONTRIÉAL.

ANNONCES:
La ligne, par insertion-------10 emts
Insertions subséquentes à- - 5cents

Tarif spécial pour annonces à long terme.

QUÉBEC LA CHUTE MONTMOREN~CY: LE "-PAIN DIC BUOR£7



LE MONDE ILLU8TR~

LE MONDE ILLUSTRE
M1ONTRÊAL, 4 MAIRS 181.3

SOMMAIRE

Tzl(TE. - Enlre-No-iu, par LMon Ledin.- <rarnet du.41,-lçItiustré," p tr Julei Saint-E -Poésie: Pré-
lude1,r, par Marie. Edo tard Lenoir. -Cauberie scien-
tifiq-ie: Lei comète&, par Ch. Valeur.-N.,s gra.
vur,--par Juiles S tiat. lme.-Le général Loizillon.
-Po !axe: Amour divi,,, p.r Albert Forlin 1. -Ngou-
velle ir édite: Les bhros ignorés, par Lucien de Rive-roi l.-Légende: Les trois frères, par X .vi-r 3Mar-
inier.-Loin des.#sources, par I aurtn.-Notes et
faits : Reliure en p- ait humaine ; Aux jeun~es fille8Une maison en alumi,iui.-Nouvelles à la m in.
-Ch ses et au res. -Feuilletons : Les mangeurs defeu, par Louis Jacoliot; La belle ténébreuse, parJules M-try. -Problèmes d'échecs et de dames.

GauvuRtEs-Québe3c: La chute Moatmorency et le "lPaindt) Stcre. r-E'i Egypte : 1. àMobquée de Saiýla Zey.riabs; 2. Sar les rivets du Nil ; 3 Fe'nie arabu àGenzerah. -Le bal de l'Opéras à Pais : Dém-Fquées.
-L'incendie du 20 f.vrier : Vue des ruines à 1 encoi-gnure des rura du Collège ot St-1I,.nry -Portrait ducapt. Prévoât. -Gravures dois fcuilletoau.

PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à d(es agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 91 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants. $2, $3, $4, $5, $10, 815e
$25 et $50.-

Nous conîstituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le môme pied de
rivalité; c'est le sort qui décide entr'eux.

NOS PRIMES

LE CENT-cINQUîlÈME TIRÂGEC

Le cent-cinquième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros datés du mois de
FEVRIER), aura lieu samedi, le 4 MARS'à huit heures du soir, dans la salle de l'INION
SAINT-JOSEPH, coin des rues Sainte-Catherine
et Sainte-Elisabeth.

Le public est instamment invité à y assister.;
entréei libre.

-Et le quatre pour cent t
-Quelles nouvelles du quatre pour cent?1
-La Chambre a-t-elle adopté le quatrepu

cent?7r pu

-C'est fini, le quatre pour cent est passé!1
>Ce que nous en ayons entendu parler, du quatre

pour cent .
Ces mots étaient dans toutes les bouches, cha-

cun avait son opinion, les uns pour, les autres
contre le quatre pour cent, mais mes finances ne
me permettant pas d.- m'occuper de questions de
Bourse, cela me laissait assez froid, quand, un beau
matin, j'appris que le quatre pour cent était une
bonne affaire pour le Parc Sohmer.

Q1 atre pour cent, Parc Sohmer, quel diable de
rapport pouvait-il exister entre ces deux valeurs 7

Je le -sais, nous le savons maintenant.
Le quatre pour cent n'est pas une valeur del'état ou de la Bourse, $ ne s'agit pas d'emprunt,

d'obligaitions, ni d'actions, le.quatre pour cent est
du lae-beer!11

'*C @t8oV jur la question de temp4rimee eti

d'intempérance. Définir où', quand, comment et
pour combien, on peut vendre et boire un liquide
quelconque.

Cette question varie d'importance suivant les
moeurs et les habitudes des peuples, les différences
de climats et les besoins du trésor.

Les boissons se divisent généralement en cinq
classes:

Boissons aqueuses, ex.: Eau.
Boissons fermentées, ex.: Cidre, bière, poiré,

épinette, etc.
Boissons alcooliques, ex. Alcool, eau-de-vie,

cognac, gin, whiskey, etc.
Boissons sucrées, ex.: Boissons faites avec des

fruits, mais non fermentées.
Boissons aromatiques, ex. : Thé, café, etc.
Ces cinq classes se réduisent légalement à deux

boissons enivrantes et boissons non enivrantes.
Or, le but de nombre de personnes est de faire

admettr-e comme boisson non enivrante ou bois-
son de tempérance, la bière ne contenant pas plus
de quatre pour cent d'alcool.

C'est là l'explication du fameux quatre pour
cent, dont on nous assourdissait les oreilles de-
puis quinze jours, et le parc Solimer étant le lieu
de récréation le plus suivi de tout le Canada, on
comprend ['intérêt que peuvent avoir ses proprié-
taires à l'adoption d'une loi qui leur permettrait
de vendre cette boisson de tempérance, le di-
manche, jour du Seigneur.

Je ne sais ce qui en adviendra, mais si cela peut
servir la cause de la tempérance honnête, bien
comprise, non prohibitive, et diminuer la consom-
mation des poisons fabriqués dans Ontario, per-
sonne ne s'en plaindra, sauf les percepteurs du
revenu, peut-être.

On dit aussi que les droits sur les vins f rançais
vont beaucoup diminuer, par suite d'un nouveau
traité de commerce f ran co- canadien.

Tant mieux encore, si nous pouvons boire du
vin à bon marché et si ce généreux jus de la vigne
peut éclaicir les cerveaux, nous donner la gaieté
d'esprit, surtout le bon sens, le sens droit de nos
cousins d'outre-mer.

*** Il est encore une autre question commune
à bien des pays, celle de la corruption en matières
publiques.

L'affaire de Panama donne un regain d'actualité
à ce problème, de. savoir qui est le plus coupable
du corrupteur ou des corrompus?'

Unjournalibte de Paris s'est décidé à consulter
à ce sujet un religieux, le RL P. Feuillette, qui est
très en renom en ce moment dans la capitale du
pays des lettres, des sciences et des arts.

Le récit de cette entrevue est des plus intéres-
sant, et voici en quels termes le donne l'auteur, M.
Liara.

il est au. couvent des capucins.

... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
"lLe long couloir sur lequel s'ouvrent les portes

des logettes où les révérends accueillent leurs
ouailles, était obscur, ainsi que les logettes, et
quand j'entrai dans celle du Père Feuillette, j'eus
grand'peine à rencontLrer la chaise qu'il me pro-
posa-

"-Mon Père, dis-je à la forme toute blanche
que j'entrevoyais très confusément devant moi,
c'est une consultation que je demande.

"-Parlez, dit le P. Feuillette.
"-Voici: Peut on répondre rigoureusement

par un oui ou par un non à cette question: Le
corrompu est-il moinw coupable, que le corrupteur ?

"l-Non, fit avec sûreté le P. Feuillette, on ne
peut pas répondre par un. oui ou par un non à
cette question.

"-Mon Père, pourquoi, s'il vous plaît?7
"-Parce que tout, dans un cas, dépend des

circonstances et des mobiles. Or, pour un mêmei
cas, les circonstances et les mobiles peuvent varier
à l'infini, et il faut, pour la condamnation comme1
pour l'absolution, un très minutieux examen préa-
lable de ces circonstances et de ces mobiles. 1

"'-Mais, dans le cas du corrupteur et du cor-
rompu ?

«'-Il peut avoir, comme d'autres cas, mille et
une faces,:et je ne puis vous dire ma pensée, vousi
donner mon opinion,- que si vous ètes à môme de1

tme dire "Mon Père, c'est cette face de- cas' que
eje vous prie d'examiner et aucune de ses mille

autres faces." Ainsi, le corrompu peut être, dans
sbien des circonstances, beaucoup moins coupable
sque le corrupteur, comme dans d'autres circons-

tances il peut, l'être davantage. -Si le~ corrupteur
1disposait sur lui, d'un particulier ascendant, le
corrompu, est moins responsable. Quelquefois, le
corrompu a été menacé dlans sa situation, dans sa

yfamille; bref, il a obéi à une pression qu'il n'a Pd
vaincre; et sa faute est moins grande que celle de

tson corrupteur. D'autres fois..... Mais,, que :vous
dirai-je ? Il faudrait spécifier.

1 -Eh bien ! mais, Père, je spécifiais. Si à
l'écart que vous viviez, il n'est point possible que
vous n'ayez eu vent des scandales qui ....

"lDans le noir, la large manche blanche du do-
minicain s'éleva, palpita, comme pour une protes-
tation. Je coupai court au préambule et, nette-
ment, je posai de nouveau ma question.

" l-Vous m' avez compris, mon Père. Eh bien
dans ce cas bien spécifié, dites-moi si le corrompU
est moins coupable que le corrupteur.

"lLa manche blanche retomba dans l'ombre et4
d'une voix grave, le R. P. Feuillette, dont je né
pouvais distinguer le visage parla-

"-Dans ce cas, pas de doute: le corrompu es.t
plU8 coupable que le corrupteur. Le député est
un souverain, ou, du moins, il dispose d'une parit
de souveraineté ; il est investi d'un mandat qui
s'appuie sur la confiance publique, il n'a pas le
droit de trafiquer de ce mandat. S'il en trafique,
il commet un crime, et son crime est plus considé-
rable que celui qu'a commis l'homme qui l'a cor-
rompu.

"lLe R. P. Feuillette s'était dressé. Je le
quittai sans pouvoir emporter de lui d'autre im-
pression que celle de sa grande taille et de la gra-
vité douce de sa voix....

L'opinion du P. Feuillette me semble excel-
lente, claire, nette, et mérite d'être répandue par-
tout.- 

-.~
On ne sait pas ce qui peut arriver, même dans

un pays aussi vertueux et incorruptible que le
nôtre!

* ** Crimhes et vertus ont acuis leurs lettres de
naturalii4ation, partout, les premiers, malheureuse-
ment; les secondes -oh! les secondes -se réf ugiet
là où on les accueille, sa 'ns distinction de race- ou
de religion, heureuses quand elles peuvent sortir,
un moment, en plein jour ou dans les ombres de
la nuit.

Voici, sans phrases, un épisode de misère et de
charité, qui s'est passé à Paris:

Il y a de cela quinze jo,,rs, trois semaines peut-
ôtre, des cris "lau secours " se firent entendre,
vers trois heures du matin, d'un quatrième étage,
rue Pajol. On monta et l'on vit étendus sur un
matelas, un homme, une femme et deux enfan 'ts.

Au milieu de la chambre, un réchaud était al-
lumé. Encore un drame de la misère1

Depuis deux jours, la famille n'avait pas mangé;
le père avait écrit de différents côtés, pas deré-
ponse ! De désespoir, les parents avaient résolu
de se soustraire à la souffrance, eux et leurs pau-
vres petits.

Heureusement, le garçon s'était« réveillé, croy-
ant à un incepdie et avait appelé au secours.

Un médecin ne tarda pas à venir et donna les
premiers soins à la famille, qui est hors de dan&er.

Vers huit heure-s du matin, arrivait par la poâte
un secours du baron de Rotâchjld!

* ** Et puis, aprèsI
Après, voici ce que je déduis de ce fait.
Un homme réduit à la misère noire écrit aux

personnes les plus en vue, afin d'obtenir quelques
secours, pour sa famille qui meurt de faim et de
froid.

A qui a-t-il écrit ? je l'ignore, mais je constate
une chose, C'est que le seul qui ait répondu est un
Juif, et que ce Juif est un de ceux qui ont été le
plus attaqués par les antisémistes.

On dira que dans la môme journée il a peut-être
ruiné dix familles, mais ce.,n'est qu'une simple sup-
positioa peu. charitable, et je trouve qu'il vi4ut

516
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mieux reconnatre le bienfait que le mal hypothé-
tique.

les sectaires ont rarement raison,

SUne bonne nouvelle qui fera plaisir aux
Montréalais, aux Québecquois, et à tous les Cana-
diens qui ont connu le brave marin dont je vais
parler.

Le contre-amiral Cavelier de Cuverville, qui
commandait l'escadre de l'Atlantique 1-ord, en
1891, vient d'être nommé vice-amiral.

Le gouvernement de la République Française a
reconnu les mérites de ce marin, doublé d'un sa-
vant, et s'ePst fait un devoir de lui offrir la place
qui lui était due par ses splendides états de service
et sa valeur intrinsýèque.

J'ai eu l'honneur et le plaisir d'avoir des rela-
tions - moi, pauvre rond de cuir et journaliste
d'occasion-avec cet excellent homme qui a, en
politique, des opinions diamétralement opposées
aux miennes, mais nous étions en communion
d'idées suir tant d'autres terrains, qu'il en est ré-
sulté une grande admiration pour lui, de mon côté,
et, je l'espère, un peu de sympathie, pour moi, du
sien.

Eh ! qu'importe que l'un soit royaliste et l'autre
républicain, si, fidèles au devoir tous deux, ils
vont leur chemin ; car je ne crois pas que Dieu
fasse plus tard une grande différence entre deux
honnêtes gens, qu'ils aiment l'ancien drapeau
blanc ou le nouveau drapeau tricolore.

Tous deux ont leurs gloires et leurs états de
service.

Amiral, les trente mille lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ de la Nouvelle-France vous prient d'a-
gréer l'expression de leur plus profond respect et
leurs félicitations sincères.

Puissiez-vous, un jour, revenir sur les rives du
Saint-Laurent qui a reflété avec tant de joie le pa-
villon de votre navire!

* ** Tous ceux qui sont allés à bord de la Naïaa!e,
il y a deux ans, se rappellent que l'amiral ie Cu-
verville aimait à parler du Dahomey, où il avait
fait le coup de feu, prélude de la conquête effec-
tive par le général Dodds.

A ce propos, il nous arrive un rapport d'un sin-
gulier incident qui vient oie signaler le départ de
M. Ballot, gouverneur de cette colonie noire de la
France.

" lLe général Dodds ayant voulu lui faire la
conduite de Porto-NovoG à Kotonou, où se trouvait
le -paquebot, le roi Tofa manisfesta l'intention de
faire de même pour reconnaître les services émi-
nents de l'homme qui a été l'un des principaux ar-
tisans dans l'oeuvre française au Dahomey, en 1892.
Mais se rendre à Kotonou, c'était aller voir la mer,
et la "lloi fétiche,"' la même à Porto-Novo qu'à
Abomey, le défend absolument. Aussi les grands
de la cour manifestaient-ils beaucoup d'appréhen-
sion, presque de l'opposition.

"l-Bah ! dit le roi Tofa, nous voyons tant de
changement qu'un de plus ou un de moins !..

"lQuand même, il était un peu impressionné ;
mais il se disait que ce serait vite fait. D'ailleurs,
ses gran(ls l'accompagnaient; miais les féticheurs ne
se privaient pas de dire qu'il arriverait malheur...

"lOn s'embarque sur l'Opale,, on arrive à la rési-
dence de Kotonou, et le général Dodds reçoit
les principaux officiers à sa table, ainsi que M.
Victor Ballot., naturellement. C'est à l'issue du
repas que ce dernier doit s'embarquer. On va le
conduire sur le wharf et, du mênie coup, voir la
mer, dont un pli du terrain a jusqu'ici masqué la
vue. Il est trois heures du soir. Le mois de jan-
vier, comme on le sait, est entièrement sec, au
Bénin. Il n'avait pas plu depuis -quarante jours,
pas le moindre grain n'était venu obscurcir la sé-
rénité du ciel, et la matinée avait été telle que les

les navires de guerre mouillés 'aux bords. A ce
phénomène, les Tofanis se jette la face contre
terre, et les féticheurs triomphent :"I Vous
voyez! " s'écrient-ils : .... car les éclairs se suc-
cèdent et le tonnerre fait tapage

"Bien que le général et le lieutenant gouver-
neur soient soutiants, le roi se prend soudlain à hé-
siter, et un temps d'arrêt se produit dans sa mar-
che: quand la situation est sauvée, lias un mot.
L'officier de marine, directeur (lu port, avait été
présenté au roi, chez le général, et avait précédé
le cortège pour s'assurer que le wharf était bien
dégagé. Il revenait à ce moment de l'extrémité
de l'appartement, et, faisant un grand salut au
roi:

Il-L'Océan salue votre première visite, sire'?
"g-Oui, ajoute le général, nos bâtiments (le

guerre, sur radle, ont passé la main aux nuages,
dont l'artillerie est plus forte.

"l-Vous croyez'? dit le roi, par un interprète
alors, c'est que le Ciel est content!..

tg Et, comime pour vérifier ces paroles, un instant
ne s était pas écoulé que le soleil reparaissait, la
mer redevenait bleue, et tout souriait de nouveau
aux alentours.

"lJamais, de mémoire d'assistants, au moins,
orage n'avait surgi dans cette saison, jamais mé-
téore de ce genre n'avait été plus subit, plu&& fort et
plus court tout ensenmble.

"Singulière coïncidence, à coup, sûr

**Les marchands de nouveautés et les coutu-
rières des différentes villes du Canada sont bien
en peine.

L'étrange nouvelle qui nous est venue de l'autre
côté de l'Atlantique est, en effet, de nature à les
empêcher de dormtir.

Cette nouvelle est une question, celle de savoir
si la crinoline va revenir à la mode ou non.

On en parle beaucoup en Europe, on s'agite en
Amérique, et déjà des ligues sont formées pour
protester contre le renouveau qui menace de nous
envahir.

Les raisons d'hygiène, de bon goût, de morale,
sont alléguées, et il n'est pas jusqu'à certaines comn-
pagnie de chars urbains qui donnent leurs avis, en
disant que cette mode les forcerait à élèver leurs
prix ; la crinoline devant payer pour deux places,
au moins.

Que de conséquences entraîne une jupe plus ou
moins grande !

.* ** Le mot de la fin n'est pas de nous ; il n'en
est que meilleur.

Preslbytère de campagne
-Monsieur le curé, dit la servante, vous avez

perdu un bouton, et je n'en ai pas pour le rempla-
cer ; pouvez-vous m'en donner un autre '?

-Pas maintenant! après la quête ; j'en trouve
toujours au moins un dans mon aumônière.

CARNET DU "MONDE ILLUSTRÉ"

Tout le monde catholique est dans l'allégresse
à l'occasion du jubilé des noces d'or épiscopales de
Léon XIII, N. T. S. P. le pape, glorieusement ré-
gnant, LE MWONDE ILLUSTRÉ entre de tout coeur,
dans le concert de louanges et de filiales affections
qu'offre la chrétienté ravie à son Pontife Souve-
rain.

A JoAcrntmo PEccI, l'enfant prédestiné de Car-
pinetto, 2- mars 18 10 ; au prêtre, du 23 décembre

"7
A un prochain numéro, des gravvres qui rap..

pelleront longtemps ces fêtes solennelles et mémo-
rables.

Splendide conférence, à Notre-Dame de 3-ont-
réal, dimanche, le 25 février dernier. Le Bévd
Père Plessis, avec cette richesse de couleur qu'on
lui connaît, a fait la peinture et montré le co0n-
traste de "ll'idéal évangélique" et de 'll'idéal hu-
main" des chefs le gouvernement. Il afait voir,
à ses auditeurs charmés, les dApositaires du pouvoir
étaLblis à la tête (lu peuple "'pour le servir," d'a-
près le principe absolu du premier idéal, et non pas
46pour s'en servir" selon les sophismes du. second.
Plus que tout le reste encore, peut-être. sa péro-
raison a été grandiose, lorsqu'il a évoqué lat grandte
et bell e figure lu dlocteur Louis Windhorst, le
chef défunt (lu Centre Catholique allemand,; pour
trouver un digne modèle à proposer aux chefsi de
gouvernement qui veulent être et rester sincère.
ment chirétiens et catholiques.

Ces conférences de Notre-Dame, où la doctrine
exposée est si pure et nette, ne peuvent manq ;er
d'avoir le meilleur effet pour la réforme des moeurs
publiques dans notre jeune société encore en for-
mation et, qui déjà, pourtant, abesoin de réforme.

L'autre soir, au cercle Villc-Marie, séance demi-
publique, des mieux réussie. Auditoire de choix,
composé, ôutre les membres en très grand nombre,
de plusieurs jolies et intelligentes dames de la
haute société canadienne-française, et de quelques
vieux amateurs des lettres. Programme à l'ave-
nant: lecture par le révérend M. Bèdard, P.S.S.,
directeur dlu cercle, sur" Les livres défendus,"
pleine de 'sens et d'intérêt pratique; récitations
par M. J. M. A. Denault, E. E. D.: Un voyageur
canadien devant le Coly6ée, poésie de l'honorable
Jutge A. B. Routhier, et l'exq1uise pièce de Gustave
Nadaud, Si la Graronne avait voulit I...-. S'ajou-
tait à* cela la suite d'une importante discussion
enti eprise à la précédente réunion "-lde l'utilité
comptaýéë des classiques grecs et latines 'et des
études pratiquos modernes, pour l'instruction su-
périeure." Prirent la parole sur cet important
sujet MM. Perron, Tétreau, Monette, Robillard et
Denauli-, E. E. D., Bailey, du Petit Figaro et le
révérend M. IJédard. Un peu avant onze heures
la jeune académie levait sa séance, ayant heurm'u-
sement mêlé, depuis deux heures et plus, l'utilé à
l'agréable.

PETIîTE POSTE EN FAMILE.-Judle8 Lanog, Pointe
de l'Eglise, Nouv-elle-licosse.- Entenidu. Bientôt
votre article ; et dans lat suite, plus amples expli-
cations. Merci du dernier envoi, prose et poéisie.

Pedro, St-Liboire. -Assurément, je M'en suis
fait un plaisir: et vous pouvez juger du succès !...
Très originale et surtout bien "lpratique," cette
idée ; tous mes complimients, Mais, vous savez,
courage, bon espoir et, encore plus, persévérance

M. Régi8 Rioy, Ottawa.-Merci de l'envoi ; et
vous constaterez, n'est-ce pas'? que nous nous ef-
forçons de rendre justice à votre activité cons-
tante. C'est que, aussi, vous avez bien le
genre pour convenir à notre prog*-amne et inté-
resser nos nombreux lecteurs. -Si toutes nos
plumes canadiennes, jeunes, sm4 jeunes ou
vieilles-mais "1les jeunies " surt ffsexerçaient
ainsi à traiter, -sous la forme histôffq ue ou fictive,
des sujets d'intér-êt, local, des questions nationales,
bien qu'à des degrés divers d'importance et d'op-
portunité, de combien <le belles pages LE MO.NDE
ILLUSTRÉ ne pourrait-il point s')enrichir, à même
le crû du pays!

Vos preqssentiments ne vousontont trompé.t
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PRÉLUDER

Ne, récipitez paf4 le dénoûment suprême
Par une folit, hât -c indigne de l'amour:
Si l'aàrtisan fiÂ~t son travail en un jour,
L'artiste met sa vie au chef-d'oeuvre qu'il aime.

L'amant riaque, en poussant les choses à l'extrême,
DaI perdre le bonht-lrcoOnvci é sïn retour:
Tout est dit quanI les sens parlent avant leur tour
Sans l'avoir achivé, c'est clore le poème.,

Le ptélade est exquis pour un coeur bien aimant,
Plus il dure, plus il grandit. le sentimet
Il le prolonge, il le ceatuplA, il l'éternise.

Par lui. la passion~ bientôt se divinise
Prô:uder fait. to u cher à la f à.ici -6
Qa'on attgint rar< meut par la rùalité.

MAUiE-EnO <ARD LEïout.
(Inédit, extrait de la 4e a-lrie des Poêirus ditCoeur.)

CAUrSERIE SCIENTIFIQUE

LES COMÈTES

A comète de l'automne der.
nier a causé une telle pa-

f. nique à quelques personnes,
,,. ~ , principalement sur notre
~ continent, qu'il parait utile

le fixer une fois pour toutes,

l'influence de ces astres sur

Défnisonsd'abord leur

les comètes, d'un mot
grec signifiant chevelures

ou astres chevelus, sont des- astres de forme bi-
zarre, qu'il est impossible de confondre avec les
planètes ou avec les étoiles, car celles-ci sont des
points lumineux tandis que les comèt es sont (l
véritables miass3es lumineuses, sous la forme géné.
raie d'un noyau entouré d'une énorme chevelure
et suivi d'une iinmenqe queue ; mais tantôt la clie-
velare manque ; c'est la traînée lumineuse qu'on
appelie la'queue qui ne manque presque jamais.

Ces astres apparaissent tout à coup dans le ciel,
déjouant pour la plupart les calculs les savants,
dans des directions tout à fait arbitraires, mar-
chant, les uns dans un sens, les autres, dans un
autre. La dnmnto d'astres errants leur
conviendrait bien mieux qu'aux planètes. Sur
cinq cents et quelques comètes observées, il n'en
est que huit ou neuf dont on connaisse bien la
Marche.

On voit les étoiles à travers la queue, la cheve-
lure et même le noyau d'une comète, et son appa-
rence,'change souvent d'une manière tout à fait
capricieuse, ce qui prouve jusqu'à l'évidence qu'une
comète est une masse gazeuse excessivement peu
denge (peu compacte) dont le choc, par conséquent,
ne pourrait eni aucune manière détruire l'équilibre
d'r-ne planète et (les objets qui s'y trouvent, encore
bien moins la briser. Cependant, ceux qui crai-
gnent la fin du monde à la suite d'un de ces chocs,
pourraient avoir raison, si ce choc était probale.
La sciencé, ne connaît, en effet, qu'un fluide, l'air,'mélange de deux gaz (azote et oxygène), qui puisse
entretenir la vie chez les êtres animés, mais nous
en connaissons -beaucoup d'autres qui sont des
poisons ; il est donc possible que la masse gazeuse
d'une comète, mélangée avec notre atmosphère,
empjoisonnât les animnauxePt le1 hmms,àmon

qu'il est bien plus probable qu'un voyageur, fa
sant une fois le tour de la terre, mettra le pie
sur un grain de sable désigné par d'autres et ir
connu de lui, qu'il n'est probable qu'un homm.
dans une vie (le cent ans, verra la rencontre d'un:
comète avec la tei're. Qîiand on voit des ger
habiter presque avec confiance le flanc d'un volca'ou d'une solfatare, ou reconstruire une ville d(
truite par un tremblement de terre, ainsi que ce]
se voit souvent au sud de notre continent, il es
difficile de comprendre qu'il y ait d'autres gen
assez craintifs pour avoir peur d'une comète.

Il est vrai que si ces mêmes gens avaient quel
ques notions de cosmographie, ils n'auraient cet
tainenient pas peur.

L'influence d'une comète sur la récolte, la ver
dainge, la quantité de pluie qui tombe dans un
année, etc., est tout à fait nulle: une comète n,
peut attirer ni déranger la moindre des moli
cules de vapeur d'eau qui sont dans l'atmosphère
donc, l'influence des comètes qui, selon la crédulit,
populaire, furent la cause d'années stériles mai
surtout abondantes, telle que celle de mil huit cen
onze avec laquelle coïncida, on France, un rendei
ment extraordinaire de vin de qualité supérieure
qu'on appelle encore vin de la comète, cette in
fluence, enfin, n'est qu'un préjugé, ainsi que cell
de la lune rousse qui, soi-disant, roussit les jeune
bourgeons au printemps ou refroidit l'atmosîîhèri
alors que ce n'est que le rayonnement des espacej
célestes qui produit cet effet. Encore une fois
les années fertiles ou pauvres sont uniquemeni
dues aux' effets de la température et nullementi
l'apparition, à la coïncidence des comètes.

Quant à l'influence des comètes sur la paix oi
la guerre, la naissance ou la mort d'un grand per
sonnage, on un mot, sur les événements de cett(~>Vie, cette croyance n'est pas seulement un prejuge

e c'est un ridicule. iDieu n'a pas inscrit les destinéee
;humaines dans les astres et si, parfois, des ini

r téores extraordinaires ont parti être précurseur,de cet-tains événements ou boulé-versements ici-bas,
r ce n'est que l'effet d'un hasard météorologique;

ne voit-on pas très souvent des phénomènes at.
t mospîtériques bizarres ou curieux qui passent suisle globe sans rien changer (dans le cours de la viE

-des peuples ; n'est-ce pas là une preuve de la nul.
lité de l'action des astres, comètes , météores, sur
l'existence humaine.

'ailleurs, Dieu lui-même nous a révélé ce que
nous devons croire du rôle des corps célestes sur
les év'énements d'ici-bas. Ainsi, il a annoncé que*l'apparition de l'arc-en-ciel rappellerait son pacte
avec Noé, ou sa promesse de ne plus détruire l'hu-
manité par un déluge ; ensuite, il a chargé la bril-
lante étoile, appelée depuis lors: l'étoile des ber-
gers, de marquer au front de l'univers, le grand
avènement (dont les chrétiens célèbrent, chaque
année, le glorieux et consolant anniversaire: la
naissance temporelle du Christ. L'étoile des ber-
gers ou planète de Vénus, est le seul as tre qui ait
mission le rappeler un événement tout à la fois
divin et humain. Enfin, il est une manifestation
suprême dans laquelle les astres joueront un rôle
terrible, et ce rôle nous est révélé dans l'évangile
du premier dimanche de l'avent, par ces paroles:
Il Il y aura des signes dans le soleil, la lune et les
étoiles: le soleil s'obscurcira, la lune refusera sa
lumière et les étoiles toumberont du ciel.. .. "

Ce cataclysme cIe la fin des temps sera autre-
ment sérieux que l'action problématique des co-
mètes passées et à venir sur notre planète.

En resumé, pour on revenir à notre sujet, les
collisions entre une conftète et la terre ne peuvent
détruire celle ci, puisque les comètes ne sont que
des masses de 'gaz d <'autre part, si les gaz d'une
comète sont délétères, c'est à-dire mortels (ce que
I'on ignore), les habitants terrestres seraient as-
phIyxiés dans le cas d'une rencontre, mais, ainsi quenous l'avons démontréý, cette rencontre est à peu
près impossible, vu l'étendue infinie de l'universet. les insgifate imniosdentr nfm

UNE DÉSASTREUSE CONFLAGRATION

PRÈS le terrible incendie de la
rue Saint-Jacques, que nous
illustrions tout récemment, on
pouvait espérer que Montréal
avait payé pour cette année

i un tribut suffisant au calami-
teux élément. Il n'en était
rien ; à dix-huit jours de dis-
tance, à peine, nous venons
d'en avoir une effrayante réé-
dition. L'incendie du 20 fé-
vrier, s'il ne doit pas, comme

le précédent, entraîner de pertes de vie, nous nous
on flattons, n'en aura pas moins occasionné des
pertes matérielles plus sérieuses encore, réparties
sur' un plus grand nombre de victimes. Un peu
après midi, lundi le 20 février, le feu se déclarait
dans la manufacture de M. Smardon, rue William,.
et moins d'une demi-heure après, tout ee pâté de
maisons était en flamos, qui s'étend de la rue du
Collège à la rue William, avec pignons sur la pe-
tite rue Saint-Henry. Quatre alarmes consécu-
tives appelèrent toute la brigade du feu de Mont-
réal sur le théâtre de ce désastre. Nos braves
pompiers ont fait là des tours de force, multiplié
(les dé vouementEs dignes.de leur belle renommée
américaine, et deý leur vaillante conduite au der-
nier feu, de la rue Saint-Jacques. Malgré la faible
pression de l'aqueduc, tout à fait insuffisante pour
la multiplicité des boyaux requis, et qui limitait les
jets à trente pieds de hauteur, alors qu'il on eut
fallu soixante ou même quatre-vingts, avant que
les pompes foulantes pussent fonctionner-i uci-
dent regret table qui démontre le bien fondé des
instances que ne cesse de faire le chef Benoit pour
l'établissement de tours-réservoirs-; on dépit du
vent qui soufflait avec violence, véhicule tout prêt
à semer l'incendie aux qu atre coins de la ville, les
efforts de la brigade réussirent à circonscrire les
flammes aux édifices attaqués les premiers, et si-
non à préserver de tous dommages les voisins im-
médiats, du moins à mettre le quartier à l'abri du
fléau menaçant.

Le capitaine Prévost

Sapés par l'action destructive des flammes, de
toutes parts croulaient les murs de ces bâtisses
immenses, construites à même l'aile nord de l'an-
cien collège de Montréal (qui a laissé, on gagnant
la montagne, rue Sherbrooke, son nom à la rue du
Collège), ou massées tout autour. Il est assez
curieux de distinguer, au bout du corps de bâtisse
du vieux collège, marqué aussi par toutes sortes de
constructions surajoutées, l'aile sud-ouest, surmon-
tée de la légendaire girouette, et dont la morne'
solitude,. le lendemain de l'incendie, avait-l'air. dé;
déplorer le triste -sort de sa soeur jumelle. Sous les
décombres, cependant, de ces ruines fumante, qui
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s' accumulaient partout, plusieurs de nos braves
pompiers, s'oubliant dans l'ardeur de leur tâche,
faillirent se laisser, ensevelir. Sept d'entre eux
furent, préservés d'u ne mort aussi héroïquement
bravée:-par la prévoyance de leur sous-chef Beck-
ingharbl qui, voyant le danger méconnu par ces
braves, leur commanda d'évacuer aussitôt l'une des
maisons en flammes, qui allaient s'effondrer. i"'-

La îùême perspicacité ne fut, paraît-il, malheu-
reusenýent pas montrée par le sous-chef Jackson,
qui ordonna à l'un de ses plus vaillants subal-
ternes,: partout bien noté pour sa conduite exem-
plaire, -le capitaine Prévost, du poste no 4, de
pénétrer dans la manufacture Mullin & Cie, coin
des rues du Collège et St-Henry, pendant qu'elle
flambait déjà à l'intérieur, et le laissa monter jus-
qu'au dernier étage avant d'avoir assuré convena-
blement sa retraite. Surpris à cette hauteur par
la flamme et la fumée qui envahissaient les esca-
liers, tout l'intérieur, et le suffoquaient, le brave
capitaine dut défoncer une croisée et tenter son
salut par un saut périlleux.

Acculé dans ce-tte retraite affreuse par le brasier
qui -le circonvenait;- mesurant du regard la hau-
teur énorme, il se mit à jeter de désespérants ap-
pels au secours. Aux cris angoissés de la foule
des spectateurs qui voyaient le malheureux sus-
pendu sur un abîme où il allait trouver la -mort,
on dressa en hâte une échelle qui n'atteignit pas
la moitié de la hauteur. Impossible de le secou-
rir par en-dedans ; tout flambait. De désespoir
de cause le malheureux se laisse cheoir, gardant
le fol espoir de saisir l'échelle dans sa vertigineuse
descente. Comme de raison, il n'en fut -rien, mais
par bohhepur, l'épaisse couche de neige où il s'af-
faissa au bout de sa chute de cinquante pieds de
hauteur le sauva d'une mort instantanée. ' L'am-
bulance, qui se tenait sur les lieux, recueillit im-
médiatement le valeureux,' blessé pour le transpor-
ter à l'hôpital Notre-Dame où des soins assidus
ont réussi à lui sauver la vie malgré l'état critique
où l'avait réduit cet accident. Ce fut le, plus f.â-
ohm ~ de cette épreqowe-avec celui du pompier1

DES RUES DU

Mecullock, transporté aussi à l'hôpital Notre-
Dame, deux côtes brisées -et le sous-chef Jackson
qui en a pris la responsabilité a été justement ré-
primandé' par fson chef, M. Benoit.

Là gît peut-être le secret des récriminations
injustes qu'un journal anglais de cette ville a cru
devoir prodiguer, avec un parti-pris qui sent le
fanatisme, à monsieur le chef de la brigade. La
preuve accablante qui a étéý faite par les grands
journaux français quotidiens, pour démontrer à la
grincheuse gazette l'évidence de son tort, l'a forcée
à rentrer ses griffes et à faires quelques piètres
exeuses. Mais lhabile et dévoué chef Benoit a été
--plus noblement vengé en voyant s'hjouter à sa
réputation bien établie de prudence et de bra-
voure, le témoignage de M. l'échevin Stevenson,
président du comité du feu et son chef naturel. Le
vieux colonel, qui s'y connaît en hommes, a dé-
claré, et il aura l'assentiment de tout juge impar-
tial de l'événement, qu'on doit à la perspicace ac-
tivité du chef Benoit d'avoir vu Mont réal exempté
de quelque calamiteux incendie de quartier, ou gé-
néral comme il s'en est vu à Québec, à Saint-Jean
de Terreneuve ou dans certaines villes des Etats-
Unis.

LA CHUTE MONTMORENCY: LE "lPAIN DE SUCRE"

Notre illustration est, aujourd'hui, une pure évo-
cation d'un passé qui se fait vieux de plus en plus.
Il y a déjà quelques années, dix ans tout près,
"lque l'industrie en asservissant le Montmorency,
l'a empêché de faire son pain de sucre, qui n'existe
plus qu'à l'état légendaire " ainsi que me l'écrivait
tout récemment, de Québec, un poète ami, corres-
pondlant du MONDE ILLUSTRÉ~.

On peut le voir par notre gravure, cette parti-
cularité revêtait la forme d'une montagne russe,
de formation toute naturelle, produite par la con-
gélation acc';mulée de l'eau reqJaillissant de la ca-
taracte. Le Montmorency, sous cette physiono-
mie d'hiver, faisait la joie <les Québecquois qui
l'humiliaeut, de gaieté de .courjusqu'au râle p«..

El1ç.
glorieux de glissoire à tohaggans, grâce à son pain
de sucre, lorsque l'été, néanmoins, dans son aspect
de grandiose et sauvage nature, il est encore leur
légitime orgueil, en face des touristes émerveillés.
Car il est bien à eux par sa proximitéde leur ville
-quelques mille tout au plus.

Ils sont ravissants, ces deux petits 1«masq'e'SO
qui viennent de se démasquer, sans doute, sur la
prière d'un admirateur indiscret, et l'artiste dont
la facture, par certains côtés, rappelle celle du
maître regretté Chaplin, a rendu avc une grâce
et une légèreté de touche parfaites, la coquetterie
tout à la fois naïve et malicieuse des -physionomie8ï
et des attitudes.

Malheureusement les dominos qui nous frôlent
mystérieusement dans les couloirs de l'Opéra nie
sont point tous d'aussi bonne composition, et il
suffit que nous leur demandions avec insistance de
retirer leurs loups ou leurs mantilles, pour qu'ilpl
S'y refusent avec opiniâtreté. Après tout, peut-
être ne faut-il voir dans bon nomlbre de ces refus
qu'une vulgaire prudence, et le désir bien naturel
et féminin de nous conserver l'illusion, ce masque
de la réalité.-CHs B.

LE GÉNÉR.AL LOIZILLON

C'est le successeur de M. de Freycinet au Minis-
tère de la Guerre.

Il ent âgé de 63 ans ; est entré à Saint-Cyr en
184 7 et, après y avoir acquis les galons de sergent,
en est sorti le 1er octobre 1849, sous-lieutenant au
9e cuirassiers. Lieutenant en 1854, capitaine en
1856, il avait fait avec ce régiment la campagne
de Criméee. Lorsqu'éclata la guerre de 1870, il
était, depuis 1866, major du 7e dragons. Aussitôt
il demanda du service actif et fut appelé au comn-
mandement en second du 5e régiment de marche
de cavalerie mixte. Le 1er janvier 1871, -il fut
chargé d'organiser le 9e dragons de marche et
nommé lieutenant-colonel chef de ce régiment.

LE 0GÉNÉRAL LOIZILLON, miitre de àa gutrre

Depuis la guerre, il a organisé le 15e chasseurs
à cheval.

Comme général de brigade, il a occupé s4uccessi-
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AMOUR DIVIN

A LA nÉÉri.REDE SRUR FERLAND

"4Allez à Lui, voua qui souffrez, car il gnérit."
VICTOR HUGO.

0 vous toua qui ployez sous le fardeau des peines,
W allez pas au tombeau, le coeur au désespoir,
Oasr le Chtijt tend les bras sui misères humnaines
Et veut pour vous guérir que vous alliez le voir.

S'il esàt bon, pourquoi donc rejeter l'espérance?
S'il console, pourquoi dissimuler vos pleurs ?
S'il gléuit, pourquoi donc lui cacher la souffrance
S'il peut tout, pourquL i donc ne croit e qu'aux malheur?

Allez tous, malheureux, au Bienfaiteur suprême
A lui, ctux qui n'ont rien, car il donne le Citel
A lui, les coeurs b isés, car ce sont eux qu'il aime
A lui, voua qui moutez, car il est éternel

NOUVELLE INÉDITE

L.ES HÉROS IGNORÈS

x- parcourant le compte-rendu
~ et la reproduction des prin-
* S « '~. cipales oeuvres d'art qui ont

.0I7ý l été remarquées au Salondes
* Champs-Elysées, de 189-., à

Paris, je fus vivement im-
pressionné par le magni-

* tfique tableau de Boutigny,
"Les héros ignorésl." Cette

peinture représente une es-
couaded'Allemands fusillant
trois Alsaciens. Déjà un de

ces héros est par terre ; les Allemands tirent sur
le second, pendant que le trisième regarde cette
scène horrible et attend son tour avec souffrance.

Ce tableau nme rappelle une histoire épouvan-
table qui me fur, racontée, il y a deux ans, par un
Français, presque nonagénaire.

C'était pendant la guerre franco-allemande.
Napoléon III avait été vaincu à Forbach et à

Reisehoffen. Les Allemands envahissaient l'Alsace
et la Lorraine, incendiant et ravageant tout sur
leur passage. Un jour, une troupe de Prussiens,
sous la conduite d'un capitaine à l'air rébarbatif,
s arreta dans un village. A leur approche, toute
la population s'était enf uie. Une seule maison sem-
blait être habitée.

Pourquoi les habitants de cette maison n'étaient-
ils pas partis avec les autres ? Il n'y avait qu'à
jeter les yeux dans une des chambres pour en con-
naître la cause. Une jeune femme venait de don-
ner le jour à un pauvre petit enfant, et l'homme,
un robuste Alsacien, au visage franc et énergique,
n avait pas voulu, malgré les supplications de sa
femme, se sauver avec l'enfant et la laissesù seule.

-Si nous devons mourir, dit-il, mourons en-
semble ; moi vivant, rien ne vous arrivera, et je
vendrai chèrement ma vie.

En disant cela, il prit un fusil suspendu au-des-
sus du lit et se mit près de la porte pour en dé-
fendre l'entrée.

Mais les Pr u9siens ne restèrent pas inactifs. Le
capitaine avait sommé les habitants de la maison
d'ouvrir la porte, au nom de l'empereur d'Alle-
magne. Ne recevant aucune réponse, il donna
l'ordre de défoncer la porte.

Le reie slda1 qinta dnslamaso

Après cela, le capitaine ordonna à un de ses
lieutenants de faire mettre le feu à la maison.

-Mais, capitaine, fit celui-ci, il y a dans. la
maison une femme et un tout petit enfant.

-Faites ce que je vous dis, hurla le capitaine,
laissez brûler la femme et l'enfant ; ils paieront
pour les hîom mes que nous avons perdus.

En un instant, la maison fut toute en flammes.
Le malheureux époux et père regardait cette scène
avec des yeux hagards et épouvantés, il se tordait
les bras et faisait de vains efforts pour se dégager.

Tout à coup, on vit apparaître à la fenêtre la
jeune femme, tenant son enfant dans ses bras. Ses
cris et ses supplications auraient attendri le coeur
d'un lion, mais ils ne firent pas la moindre impres-
sion sur le coeur du capitaine, plus féroce qu'une
bête sauvage.

L'Alsacien, en voyant ce qu'il avait de plus
cher au monde, fit un effort surhumain et brisa les
liens qui le retenaient au poteau.

Le capitaine, ce monstre à face humaine, en
voyant cela, ordonna à ses soldats de faire feu.
Plusieurs détonations retentirent, et l'homme, la
femme et l'enfant disparurent dans le brasier ....

LucIEN DE RIVEROLLES.

LÉGENDE

LES TROIS FRLàRICS

Il y avait une fois trois f rères qui ne possédaient
qu'un poirier. Ils le gardaient avec un soin ex-
trême ; tour à tour, tandis que deux d'entre eux
allaient à leur besogne, l'autre restait en sentinelle
près de l'arbre précieux.

Un ange descendit du ciel pour voir comment
vivaipnt ces trois pauvres déshérités, et les secou-
rir dans leur misère. Il prit la forme d'un vieux
mendiant et s'en alla demander une poire à celui
qui en ce moment faisait sa tâche de gardien.

Le jeune homme cueillit une poire, et, la remet-
tant au vieillard-Celle-ci, dit-il m'appartient, je n'oserais vous
donner celles qui appartiennent à mes frères.

L'ange le remercia et le lendemain revint près
de l'arbre gardé par un autre des frères et fit la
même demande que la veille.-Voici, dit le jeune homme, une de mes poires.
Je n'oserais vous donner celles qui appartiennent à
mes frères.

Le troisième jour, l'ange s'approcha du troisième
frère et lui adressa la même requête, et fut chari-
tablement accueilli comme les jours précédents.

Le lendemain matin, il entra sous un vêtement
de moine dans la demeure des frères et len r dit :

-Venez avec moi, je veux vous faire du bien.
Il les conduisit au bord d'une large rivière, et

là, dit à l'aîné:
-Que désirez-vous?7
-Je désirerais, répondit-il, que toute cette eau

fut changée e n vin et m'appartint.
L'ange fit avec sa crosse le signe de la croix.

Tout le bassin (le la rivière fut aussitôt changé en
vin. Des ouvriers fabriquèrent des tonneaux, des
maçons construisirent un village, et l'ange dit à son
jeune protégé

-Voilà ce que vous désirez. Cela vous appar-
tient

Il conduisit ensuite les; deux autres dans une
prairie où voltigeait une quantité de pigeons, et il
dit au second des frères

-Que désirez-vous ?
Je désirerais que tous ces pigeons fussent chan-

gés en moutons et m'apparti tssent.
L'ange fit avec sa crosse le signe de la croix et

le changement fut accompli. Sur le sol s'éleva un
bâtiment où des femmes portaient le lait des bre-
bis, faisaient des fromages fondaient du suif *-t une
boucherie oùt l'on dépeçait et vendait des quartiers

-Ah 1 répliqua l'ange, ce n'st pas facile à.
trouver. Je ne connais dans le monde que trois
pieuses femmes dont deux sont mariées ; la troi-
sième, libre encore, est la fille d'un roi, et deux
rois veulent l'épouser.

Le jeune voyageur, accompagné par l'ange, alla
demander en mariage la pieuse fille.

Le roi dit à ses courtisans:
-Quelle singulière chose ! Deux rois aspirent à

épouser ma fille et voici deux étrangers qui ont la
même prétention, avec une apparence de mendi-
ants.

-Faites un essai, dit l'ange. Ordonnez à la
princesse de planter dans son jardin trois branches
de vigyne. A chacune de ces branches elle donnera
le nom d'un de ses prétendants et celui dont on
verra demain le rameau couvert de vignes sera son
mari.

Cette proposition fut acceptée. Le lendemain
deux des rameaux de vigne étaient tels qu'on les
avait vus la veille, tandis que celui auquel la prin-
cesse avait (lonné le nom du jeune voyageur était
chargé de grappes superbes.

Leé roi, ne pouvant retirer sa promesse, maria sa
fille au pauvre inconnu. L'ange conduisit lejeune
couple dans une maison, modeste habitation au
bord de la forêt, puis disparut.

L'année s ivante, il voulut savoir ce que deve'.
naient ses protégés.

Sous la forme d'un vieux mendiant, il s'approcha
de l'ainé des frères qui possédait la miraculeuse
rivière, et lui demanda un verre de vin.

-Allons donc, répliqua rudement le riche pro-
priétaire, si je devais donner un verre de vin à tous
ceux qui m'en demandent, je n'aurais plus rien pour
moi.

L'ange fit le signe de la croix. A l'instant,
l'eau coula comme par le passé dans le lit de la
rivière, et il dit à l'avare vigneron:

-La fortune ne vous était pas bonne. Retour-
nez chez vous et prenez soin de votre poirier.

L'ange s'en alla près du second frère et demanda
un morceau de fromage.

-Non, non, répliqua durement cet autre riche
propriétaire. Si je devais donner un morceau de
fromage à quiconque en demande, bientôt je n'au-
rais plus rien pour moi.

-Allez, dit l'ange en faisant d'un signe dispa-
raître les moutons, la fortune ne vous est pas bonne,
retournez chez vous et prenez soin de votre poi-
rier.

Il se rendit alors à l'humble habitation des
jeunes mariés, et demanda un gîte pour la nuit.
Tous deux le reçurent cordialement, et lui dirent:

-Excusez-nous si nous ne vous traitons pas
comme nous le voudrions. Nous sommes pauvres.

-Ne vous inquiétez, pas répondit l'ange ; de ce
que vous voudrez bien me donner, je serai très
content.

Que faire?7 les pauvres époux n'avaient ni farine,
ni blé, ils en étaient réduits à pétrir l'écorce des
arbres.

Avec cette écorce la jeune femme prépara un
pain et le déposa dans un vase en terre pour le
faire cuire, puis se mit à causer gracieusement avec
l'étranger. Un instant après, elle enleva le cou-
vercle du vase, et au lieu de la rude pâte d'écorce,
elle trouva un superbe pain de pur froment.

-Diet(soit loué ! dit-elle avec son mari. Notre
hôte sera mieux traité que nous ne l'espérions.

Elle mut ce beau pain sur la table, puis apporta
une cruche d'eau, et à l'intant cette eau se change*
en vin. L'ange fit le signe de la croix sur la ca-
bane. A sa place aussitôt s'éleva une grande ha-
bitation complètement meublée.

L'ange bénit les jeunes époux et ils vécurent
heureux.

XÂvIER M«AJMIlEi

-On obtient un bon vernis pour gravures en
faisant fondre à chaud et réduire parl'blion
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LOIN DES SOURCES

E temps à autre, un de nos écri-
vains-un des ancien-s-sou-

0 cieux de l'avenir de la langue
française au Canada, s'élève
énergiquement contre cette

tedneprononcée que nous
avons vers l'anglicisme et le
canadianisme.

Buies revient périodique-
ment sur cette question, il ne saurait en parler trop
souvent. Alphonse Lusignan, que la mort a en-
levé prématurément aux lettres canadiennes, il n'y
a pas très longtemps, a fait lui aussi une cam-
pagne vigoureuse contre ces microbes-puisque
tout s'explique par des microbes de nos jours-de
la langue française au Canada. Il a publié, en
1890, je crois, un ouîvrage philologique, intitulé
Fautes à corriger. Une par jour. Je le recommande
aux jeunes qui, comme moi, font leur début-dé-
buts pénibles et remplis d'aspérités-sur la scène
littéraire de notre pays.

Si nous ne sommes pas plus avancés sous le rap-
port. littéraire, si nous avons des réformes nom-
breuses à opérel', si nous nous laissons envahir par
les anglicismes et les canadianismes-ces parasites
de la langue française-c'est que, malgré toute la
bonne volonté que nous y mettons, nous commet-
tons souvent., à notre insu, des lapsus cala mii épou-
vantables.

Et la raison en est bien simple. Nous sommes
éloignés des sources pures et limpides de la langue
française. Nous ne pouvons pas nous inspirer des
grands écrivains qui ont illustré et de ceux qui
illustrent encore la France. Nous n'avons pas de
bibliothèques publiques accessibles à tout le monde,
et, si nous voulons lire les maîtres de l'art, no 1us
sommes forcés de nous les procurer en les achetant,
ce qui est très dispendieux pour de pauvres gueux
comme la plupart de nos écrivains qui poussent.

Et nous avons nos journaux qui sont presque
tous faits pour le moins négligemment, à la brasse.
Ce sont là les seuls modèles à notre portée. Dans
les bureaux ou dix rédacteurs ne seraient que suf-
fisants, deux font la besogne ; mais il faut voir
comment elle est faite cette besogne. Le pot à
colle et les ciseaux jouent un grand rôle dans la
confection -du journal, et ce rôle ils le jouent au
hasard.

Nous devons donc, autant que possible, nous
efforcer de nous procurer les ouvr.-ges instructifs
qui se publient en Europe, par livraisons,' et qui,
grâce à leur grand nombre de souscripteurs, se
donnent à bon marché.

J'ai déjà signa'é, il y a une couple d'années, une
rev ue intitulée: La bibliothèque populaire, conte-
nant les chefs-d'oeuvress de toutes les littératures.
Je vois avec plaisir que plusieurs ont souscrit à
cette publication, car cette petite revue a mainte-
nant un grand nombre d'abonnés au Canada.

Tous les amateurs d'histoire naturelle, tous les
curieux de la nature, tous ceux qni cherchent dans
des lectures sérieuses des Joies douces et des émo-
tions vraies, salueront avec plaisir une nouvelle
publication française que le vous recommande. Je
veux parler de l'Histoire de la terre, de sa configu-
ration actuelle, des modifications qu'elle éprouve
sans cesse sous l'action des différentes forces natu-
relles, des matériaux qui la composent et des ri-
chesses que l'on en peut retirer.

Ce travail est dû à la plume de M. Fernand
Prietn, profe'seur au:Lycée, Henri IV, de Paris, et
est publié par la célèbre maison J.-B. Baillière et
Fils, 19, rue Hautefeuille, Paris.

Cet ouvrage est publié toutes les semaines, par
séries de 32 pages chacune, et contiendra lé50
pages avec au-delà de'800 illustrations. Le prix de
souscription est de 12 fran Is.

,,Ceux qui ne veulent pas souscrire directement
peuvent s'adresser à M. Raoul Renault, boîte de

NOTES ET FAITS

Poignée de vérités
Le bien manl acqulis ne profite jamais.
Le blasphème porte malheur. A
L.a prière du matin et la messe ne retardent

jamais 1 ouvrage.
L'au mône et les bonnes Seuvres n'ont jamais con-

duit personne à l'hôpital.
La division dans les familles cause souvent leur

ruine.
Les sottises du jeune âge se payent cher dans la

veillesse.
Faire le b rave contre Dieu durant la vie, c'est

q'exposer à trembler beaucoup à l'heure de la mort.

Reliure on peau humaine
M. Camille Flammarion n'est pas le seul à pos-

séder une reliure en peau humaine. Le journal
l'Eclair signale l'existence de plusieurs reliures pa-
reillez. A Marlborough House, il y eut jladis deux
livres reliés avec la peau de la sorcière Mary Rat-
man ; André Leroy possédait un livre relié avec
des fragments d'épiderme de l'abbé Delille ; Musset
possédla également un livre relié en peau humaine.
Enfin il y a au musée Carnavalet un livre qui passe
pour être également enfermé sous une enveloppe
qui appartint autrefois à un homme.

Et il doit en exister d'autres. Car oit n'avoue
pas volontiers qu'on a chez soi un livre qu'habille
la peau humaine.

Elizabeth, reine d'Angleterre
Elizabeth Tu-

dor, fille d'llenri
VIII et d'Anne
de Boleyn, est
née à Greenwich
en 1539". Elle
monta . sur le

*~ - , trône en 1558,
et mourut en
1603, après un

\ ~, règne de 44 ans
etquelques mois.

-V Elle soutint avec
ardeur le protes-

a tantisnie, no -

i tamment contre
* .---~- Philippe II, et

fit périr sur l'é-
chafaud sa rivale, Marie Stuart, et son favori le
comte d'Essex. La protection qu'elle accorda aux
lettres, aux arts, au commerce, à la colonisation,
lui firent pardonner son despotisme impitoyable.
Avec elle finit la branche des Tudors.

Une maison on aluminium
Un des "Iclous " de l'exposition de Chicago

On construit en ce moment dans cette ville une
maison de seize étages, toute en aluminium. Les
constructeurs, au lieu de faire les façades en briques
ou en terre cuite, ont adopté un revêtement en alu-
minium formé par des plaques de ce métal de cinq
millimètres d'épaisseur. Ainsi: comme ossature
générale, une charpente en fer, puis des piliers en
fer entre lesquels on posera des plaques d'alumi-
nium de 80 centimètres sur 50, maintenues par
des croisillons, également en aluminium, de 15- cen-
timètres de large. Les plaques employées ne sont
pas en réalité en aluminium pur, mais bien en 1
alliage à 10 pour 100 de cuivre, ce qui donne un
métal plus résistant. Cette maison n'aura pas
comme unique originalité d'être construite au
moyen d'un métal dont on ne prévoyait pas l'em-
ploi il y a vingt ans à peine. Ce sera en outre la
dernière des hautes maisons de Chicago, une or-

Aux jeunes filles

52~3

Ne croyez pas qu'en prenant un mari vous pre-
nez un ange dont tout le soin devra consister à
vous caresser du bout des ailes.--

Ne vous imaginez pas que le mariage est la réa-
lisation de tous vos rêves de jeune fille.

Songez que c'est le commencement des anxiétés)
des labeurs et des tribulations (le la vie.

Attendez-vous aux déceptions, aux ennuis, aux
douleurs physiques et morales.

Préparez-vous à remplacer dans le coeur de votre
mari l'amour par l'amitié et la confiance, si vous
ne voulez pas y laisser entrer l'indifférence.

Ne croyez pas qu'il est né simplement pour tra-
vailler et vous donner tout ce que vous désirez.

Ne boudez pas quand, fatigué, inquiet et cha-
brin il a besoin de gaieté et d'encouragement.

Pensez aux peines et au travail que la satisfac-
tion de vos fantaisies lui imposent.

Ne vivez pas comme si votre mari devait tou-
jours être jeune et en santé.

Ne cherchez pas à le priver de tout si vous ne
voulez pas qu'il finisse par ne se priver de rien.

N'oubliez pas qu'une once d'affection vaut mieux
que dix livres de colère.

Ayez pour lui la centième partie au moins des
égards et de l'amabilité que vous lui montriez
avant votre mariage.

NOUVELLES A LA MAIN

Dialogue sentimental.
Elle,.-Com me, ce soir, la lune est pâle!
Lui.-Elle a passé tant de nuits.. ..

Madame à sa cuisinière
-Vous voulez me quitter, Marie ? Pourquoi?

Quel est le mobile qui vous pousse à cela ?
-Ah ! madame, ce n'est pas un mobile: c'est

un cuirassier

9. CRis. N. BAVER

De Frederick, Md., a souffert terriblement durant dix
ans et plus, d'abcès et de plaie8 continuelles à la jambe
gauche. Il dépérissait et devenait maigre et faible, et
se voyait contraint de se servir d'une canne et d'une
béquille. Tout ce qu'on peut imaginer de médicamenta-'
tion lui fut appliqué, sans résultat satisfaisant, jusqq'à
ce qu'il commençat à prendre de la

SARSEPAREILLE DE HOOD
qui produisit une entière guérison. M. Ratier est en
parfaite santé à présent. Des détail,% complets sur son
cas seLont envoyés à tout ceux qui s'adresseront à

C. 1. fooD & Cie, Lowtll, Mass.

Les PILULES DE HOOD sont les m'eilleures à pren
dre ap ès dîner. Elles aident la dige stion, guérissent du
mal de tête et de la bile.

LAPRES& LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL
M. J. N.Laaspréa arpartenait autrefois à la maison WOn recommande aux jeunes filles qui se destinent Notman &:Fils. -Portiaits de toua genres et a psiz (ou-

à l'état du mariage les méditations suivantes rant-Teléphone Bell, 728
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CHOSES ET AUTRES

'-On dit que 2.000 Islandais
dront s'établir au Manitoba
année.

vien-
cette

-La toile manu facturée en Angle-
terre l'année dernière pourrait faire
sept fois le tour de la terre.

-Chicago compte 700 buvettes;1
ce qui donne une buvette par 157 per-
sonne,- femmes, enfants et hommes.

-Le paresFeux en bonne santé est
bien pire que le malade, car il mange
trois fois par jour et ne faio rien,

-On prête au tzar de Ruadie l'i.î-
tention de se faire proclamer empe-
reur d'Asie, pour imiter 'la reine Vie
toria qui a pris le titre d'impératrice
des Indes.

-150 femmes étudient actuelle
ment à l'niversité de Toronto et l'on
prêt-oit qu'avant longtemps les étu-
di*ntest seront plus nombreuses que
les étudiants.

-Le plus vaste rancht du monde.
pour l'élevage du mouton, sie trouve
au Texas dans les comtés de Dinimet
et Webb. Sa superficie est d'au-delà
de 400,000 acres et on y élève annu-
ellement de 1,000,000 à 1,600,000
têtes de moutons.

-La population de France a cnn-
sommé 79,314,000 livres de tabac
l'année deraière, sur letiquelles le gou-
vernement a réalisé $7,846,000 ; les
cigares fits en France ont rarjoorté
$10 480 000 ; les cigarettes, $4,029,.
000, et le tabac à f mer dans les pi
Pes s'est vendu $34,430,000.

-La Banque de France, qui depuis
quelques joursr est forcée de sortir son
en-caisse méta1qcue po3sède en ce mo
ment pour un milliard sePt cent un
mille f ra. d'or, et un milliard deux
cent cinquante-sept millions de francs
d'argant. Ce magot respectab'e n'est
pas aussi commode à loger qu'on pour-
rait le supposer. Pour le transp'u--
ter, il ne faudrait p te moins de 683
wAgonq de dix tonne@, et le poids
to al de tout ce métal s'élèvre à 6,832.-
722 kilo;. La même somme en bil-
I. tés de banq-ie de 1 000 frs. tiendrait
dans un d-imi wa~gons.

POUR VOUS METTRE
FAIT

AU1

En ce qui concerne La Sarsepa.
reille de Hood, dêýmandrz aux gens
qui se servent de ce mé licatnent ou
bien. liiez les attestations nombreuse
pub'iées dans ce journal. Elss vous
convaincront sûr- ment que la S frse
preitle de Hood poisèle un mirite
sans égal, et que "«celle de Ilood
guérit."

Les Pilules de H,-bd guérissent la
constipation en rétabli sr-nt l'action
péri;-taltique du canal alimentaire.
Elles constituent le meilleur médica-
ment domestique.

HEUREUX GAGNANT

Au cours de ces trois dprnières se-
asines, la lo)terie Mont-Royal a, en

outre de tiès nombreux lots de
moindre valeur, payé les lots impor-
tantes siranti :

$1,250.00 à M. J. Hl. Leroux$

comptable de la maison Chs. Langloiô
eb Cip, de cette ville.

$625.00 à M, Françoii Gagné,
cultivateur, de St-Zàcharie, comté de
Beauce.

8625.00 à un menui;qiçr doimicilié
rue Mignonne. No 1138 Mont réal.

$62.50 à Hadon, Hébert et Cie
Montréi.

862.50 à T. W. Gibson, de Berlin,
Ontario.

UN BREUVAGE DELICIELTX ET
FORTIFIANT

Le0 chocolat Menier.-At'prenez à bien
faire une véritable tasse de chocolat
en ein yant votre adresse à C. Alfred
Chouill,u, Montréal, et vous recev-ez un
échantillon gratis, avec mode d'emploi,

DiRs MATHIEU & BERNIER

Chirurgi-ns-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bon secours, Montréal

x trac' io a de dents par le gaz on l'électri
Ïté. Dentiers faits avec ou sans palais
Restauration des dents d'après les procédés
es plus modernes.

Remède con- % Ku
ire la toux-

18e, 500. $1-
Ouérit la Oonsemptlon, la Toux, la

Oroup, les Maux de Gorge. En vente
maz toum les pharmaciens avec garantie.

Vendu par B E. 1McG A fE

10 cents -BJLLETd-S 10 Çdnts
PROCHAIN ;TIRAGE

Mardi, les 14 et 28 Mars 1893

PRIX CAPITAL $19000.00

NOMENCLATURE DES LOTS
Lot valant.... .$1,000.0

do ... 5(000
do .... 250. 00
do ... 10000

Lot, valant .. ..- 50.'1O
do .... 25.00
do .... 5.00
do .... 250
do .... 1.00

LOTS APPROXIMATIFS

$ 1,000.00
500.00
250.00
10,'00
10000
125 00
1'25 00
250 00
50000

100 Lots valant ....- $2 50 $250. 00
100 do ... 1.9'0 10000
499 do ... 1.00 999 (0

999 do ....- 1.00 999. ou

2S~34 Liots valant ....... ....... 5>,298 00

Les demandes des billets seront reçues
jusqu'à neuf heures le jour même du tirage.
'Foute demande par le courrier parvenant
le jour même du tirage est appliquée au
tirage suivant.

àf Les noms des gagnante ne sont pas
livrés à la publicité sans une autorisation
spéci -le.

Bareau principal: 78, rue fit-Laurent
P. O. Boite 987. MONTREIL

Ed. 0. LkLONDE, Gérant
xw On demande des Agents.

LEÇONS de FRANÇAIS
PAR UNE MÉTHODE NOUVELLE

Privées, en classes, à residence. Tra-
v'aux de traduction et rédaction. S*atres-
ser, de 2hr à 5 hrs et de 7 hrs à1lrs
du soir, à M.

Louis Tesson ou à, M. Durkee
2269, RUE STE-CATHERINE

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augrmentent tou-
lours tous les ans ? C'est que
nous ne vendlons que (le bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escomlpte de it, p.c. sur toute

vente au-(lelaà de $10O.00

RENAU,KING
AND

MEUBLES & LITERIE
Grog et Détail

652, iRue Craig, 652
P S. -Emballage gratis et escomrte spé-

cial aux aeheteurs horg de-Montreal.

Uns femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit:11"Une de mes amies
mne conseilla d'essayer le "1Régulateur de Il
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
bianville, R. 1, ot après en avoir pris une
bouteille sans beaucon o deý succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
aonseilla de persévérer et avant d'en avoit
pria trois bouteilles je oommnençai à ressen
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complé
ment guérie. Ce remède est le véritable

ami deafemme." A vendre chez lap lu-
part des pharmaciens ainsi que Mes " f er
males Porous Platers " (les seules empla
ures recommandées par les meilleurs miède
iins) que j'envoie aussi par la malle sui
réoeption da 25 oents en timbres de poste

Eva&Ns à Sows, &gents pour le canada.

sa'tl1 ifudii&di h'que Re jsine. L-%,%ab'i,
nt m.nts i artent ou er d-1,ea abrs et du 1 r
juin. Paris et dépaileme"t4. u-' an: 18 r.;
wx mois : io <r 1ini"in Positale, un an :2'
Pr ; six m le : 12 fr. S'a 'res'ier A la thb airbe
Ch. I)elagravô, 15, rue -ouffl , Par's Pr ince

CAVETS
-rRAD EM A RKSCOP yR IOHTS , etc

For information and free flandbook Write to
MUNN & CL'..;kil ntioAIJwAy. NEw oT-

Otdlest buireau for securiog patents in Atuerice
Every patent talien onit by us i, rlt btr
the puDlic ny anfltice given free of char-go in the

idcatific ucia
Lar-iest circulation of anv «eientifle paper in tbe
world. cflendidlv tlustrated. No intelligient
iman should be withouL it. Weektv 83.00 a
vear; $150 six month8. Addres MÙ14N A CO,
lpu BLUUi3RgS. 3464 oadway, New York cly.

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz d'un quart de miUim distribue

,ompagttte de la Loittrie de V'Eta de la
Louisiane

Incorporée par la Législature pour les fins
d'education e. ce "haritA, oeses frnchiýes
il clarAes, être partie- de ta préi3ente c.,r.ti-
tution d, ICLtat en L87j, par un vo. e ppulaire
écrasanr,

Laquelle expire le 1er Janvier 1898
Les Grande Ti-ages Extra.rdialrc

ont 1'. unseim -au m.uellenie t iJii n et Descem-
bre et les Grande Tirages Simples ont lieu
mens tllenîent lee.oix a.,tr. s mois de t an-
née. Ces Li ageï ont ione en p ,'blic, aIl' % ca-
démie de -vinusi tue, Nouvcllo.sPr éa-sP, Le.

'«'Yo tg cert fions pa- 1 s pré et- tes que vous
su'- eilons le%% arrangements faits jour lés
ti-ages men nel et semi-annues de la C m-
ipagnie (le Loterie de l'iCt..t de l% Loui-itine
que n' us ger ns et o ontrolon- persontLelle-
men* leq tirages notus-m --me, et que l*.ut est
conduit avec ho- nôteté, franchite t t bon re
foi pour t 'u! 1es iml 'e-es è; nouiz sutorie- Us
la Compagni. àso ser, ir de ce certificat avec
des facsimile de nos sigýatures a* tachée dans
les annonces.

leomisat

Nous, les sousignése, Banques et Banquiers,
galeronss les prix gagnes aux Lotteries
el'Etat d la Lo.slane qui seroný présentée

à nos caisses
RE « KW .iley, Prés. Loulglana National 31k
Jno. m. O'C »annor, Prés Sta eNatit.nal Bk
A. Baldwin. Pres. Néw O leaus Na tonal Bk
Cari Zoan Prés. Union !sational Bk

Lie tirage mensuel de 85 aura lieu
A L'ÂOADJiMIU DE MUSIQUE. NOUVELLE-

OBLEANS.
MARDI. 14 MARS 18U3

PRIX CAPITAL - - $75,000
100.000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DES PRIX
1 PRIX DE 875 0 O est ..... ...... 875,000
1 VRI X IWH 0,000 est........... 20,000
1 PR-X DE 10,000 est........... 10,000
1 PRIX DE 5.f't-O est............ 5,000
2 PhÏX D 2,5W0 mont.......... .000
5 PRIX DE 10 Os'nt........... 51M0

25 P-IlX DE 300 ýont ...... ,
100OPRIX DE 20sonit.......... 90,000
.00 Ptl'X DE 100 et nt.......... 2R 000
300 P IX LE 60 sont .......... 18000
.500 PRIX DIC 40 sont .......... 20,000

PRIX APPROXIMATIFS
à 00PRIX DR 1li sono..... ........ 10,00
00 PRIX DE 6i sont..... 6.000
00PRIX DE 4esont ............ 41000

PRIX TERMINAUX
I.99 PRIX DE 20 sont ............. 39198

3.434 prix ne montant à........... 8560
PRIX DES BILLETS-

Le billet 85; Deux 'nquième $2; Un aie-
quème $1 ; Un dixième 50c; Un vlng.

tieme 25c.
Prix pour les clubs :11 billets complet. ou

eui quiva ont e" fractions de billets
jpour $Si.

Tarifs spécianx pour agents requ's Pal t
IMPORTANT.- Envoyez tout mrent Ipar

l'Ex roe sAsr os frais pourz ont envéi de pas
moins de cinq plabti-os ponu- le quelles nous
paierons tons lei frais, et nous payert ns t.,us
les frais - 'express aur BiLLIiT et LI-'àSIES
DES PRIX on-% o) ès & nos correspondants,

Adressez :
PAUL CONRAD.

Nuuvelle-Orléaur, La

Donnez l'adresse complète et faite la signa
ture lisible

1 e congrésayaant dernièrement ado pté une
loi proht bant l'emploi de a malle à TO TkIS
les Ilote, les nons nous Fervonte des ontpà,
tî'ieq n'Ex prese pour re pot dre à nrs corpres-
pondants et po'-r envi ycr leb listes de prix.

Les listem officielleb des prix serolit eb
voyées sur demande & tous les agrents Io.
eaux après chaque tirage, on rn'îm norte
quelle qulantité, par expres, RA.N IRES
DE PORT.

Afl'E-NTION.--La char-te aotnelle de la
Loterie de l'Etat de la Lýoniiane, qui frme»
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LES MANGEURS
LES BATTEURS DU BUISSON

DE FEU
Troisième Partie

LE GRAND CIIEF DES NAGARNOOKS

-Très touchant, indeed. En vérité, je suppose que ces gentlemen
sont véritablement des hommes de coeur. Nous ne sommes pas encore
morts, que diable ! .... Ils ont fait sauter le tunnel, eh 1 eh 1 nous le dé-
blayerons ; et puis qui sait si les excavations que nous avons rencontrées
en chemin ne correspondent pas avec celles qui débouchent dans la crypte
centrale I.... Je ne peux pas mourir encore, je n'ai pas fait mon testa-
ment. .. , et puis n'ai-je pas promis à mist.ress Gilping, mon épouse, dle lui
rapporter une plante d'eucalyptus wellingtonia gigantea .... Aohi ! très
attendrissant, ce spectacle .... Cela fera un bel épisode dans mon rapport
à la Société royale sur les minéraux australiens .... Ce chiester est admi-
rable de fraîcheur, very nice, il n'y a que les Blackwell and Cross pour faire
de pareilles conserves .. Aoh ! on (lirait qu'il pleut...

Il ne pleuvait pas, mais le brave John Gilping ne voulait point s'aper-
cevoir qu'il arrosait de ses larmes son chester de Blackwell and Cross ....
et sa situation personnelle n'était pour rien dans son émotion ; il n'y son-
geait même pas, car il continuait à murmurer :

-Oui, décidément, je crois que ce sont de très braves gens .... Moi
qui les prenais pour des convicts réfugiés dans le Buisson .... Aoh ! cer-
tainement que je ferai mon possible pour les sauve....

De son côté, le Canadien, qui avait suivi ce monologue à bâtons rom-
pus, disait à ses compagnons:

-Allons ! je me suis un peu trompé sur son compte ; c'est toujours un
Anglo-Saxon, mais il a aussi les qualités de sa race, s'il en a les défauts.
Jusqu'à présent il nous avait un peu considérés comme des muletiers à qui
il faisait le grand honneur. de p rmettre de l'accompagner ; mais depuis
qu'il s'est aperçu que M. le comte était héritier d'un des grands noms de
France, ce n'est plus le même homme. La noblesse exerce un prestige
énorme sur cette race, et je crois maintenant que nous pouvons compter sur
lui ; il va remiser sa morgue dans les bagages de Pacific.

Comme pour donner raison aux réflexions de Pick, John Gilping s'a-
vançait une bouteille de brandy à la main.

-Aoh ! monsieur le comte, dit-il à Olivier, je serais très heureux, très
heureux de porter un toast à votre prompte délivrance.

Sa crise nerveuse une fois passée, Olivier avait retrouv"é tout son cou-
rage et tout son énergie.

-Je vous rendrai raison volontiers, M. Gilping, répondit-il, et vous
prie d'agréer le même souhait.

Après avoir bu, les deux hommes échangèrent une vigoureuse poignée
de main.

-Je porte le toast pareillement à vous, M. Pick, fit Gilping en se re-
tournant vers le Canadien, et aussi à vous. M. Laurent ; je suppose que vous
n'avez pas envie non plus de rester dans le tunnel.

Gilping leur donna également la main, mais avec une légère réserve,
dont ils ne pouvaient se froisser, et qui établissait la différence entre eux et
le comte de Lauraguais d'Entraygues.

Désormais la glace était rompue. Sans rien sacrifier de ses habitudes
et de ses manies, il allait maintenant prendre une part plus active à la vie
commune ; il avait depuis quelques instants, du reste, considérablement
grandi dans l'opinion de ses compagnons, et les connaissances géologiques
dont il venait de faire preuve n'avaient pas peu contribué à faire oubli3r
l'originalité de son caractère.

Tous. ces incidents secondaires avaient certainement duré moins de
temps que nous n'en avons mis à les raconter, et dix minutes ne s'étaient
pas écoulées depuis l'explosion qu'un phénomène, conséquence naturelle de
cet vènement, vint démontrer jusqu'à l'évidence l'exactitude du pronostic
de John Gilping.

On se souvient qu'une forte odeur de poudre.s'était répandue dans la
partie de l'excavation où se trouvaient les fugitifs, à la suite de la trombe
d'air qui les avait renversés sur le sol. Peu à peu succéda à cette première
manifestation un épais nuage de fumée qui envahit tout le conduit souter-
rain, avec d'autant plus de* lenteur qu'aucun conduit d'aération ne parvint
à.s'établir, preuve indiscutable de l'obstruction complète de la fissure ame-
née par l'entassement des roches après l'explosion. La fumée ne se déve-
loppait plus alors qu'en vertu de son élasticité, et ne devait disparaître qu'à
la longue, par le refroidissement des vapeurs carboniques et leur résorption
sur le sol. Elle se massa bientôt avec une telle intensité dans la partie de
l'excavation où se trouvaient les malheureux pionniers, que le flambeau,
privé. d'air,' menaça de nouveau de s'éteindre, et que ces derniers se deman-
dèrent avec effroi s'ils n'allaient pas être asphyxiés.

.."Après une demi-heure d'horribles angoisses, l'oppression qui paralysait
le jeu de leurs poumons commença à diminuer, et ils constatèrent avec joie
que la lumière du fanal reprenait un peu de vivacité. Une mort plus ter-
rible çncore, avec toutes les tortures qui accompagnent la faim, les attendait
peut-étre ; mais l'homme est ainsi fait, que l'espoir ne l'abandonne jamais
dàna"les situations les plus, désespérées, et ils se sentirent ]presque heureux

d'avoir échappé à un danger immédiat qui ne diminuait en rien l'horreur de
leur position.

Assis sur un quartier de roche, les quatre compagnons, devenus (les
amis, délibérèrent rapidement sur le parti- qu'ils devaient prendre. Ils ne
furent pas longs à s'accorder sur ce point, qu'ils devaient, avant, toute chose,
se transporter tout de suite aux lieux où s'était produit l'explosion pour se
rendre compte de l'état du souterrain. Le mulet était chargé de tous les
instruments nécessaires au mineur : pelles, piochcs, pics, fusées (le mine
pour faire sauter les blocs de rocher, et il se pouvait fort bien que la masme
écroulée nie fût pas d'une telle importance que quatre hommes, réeolus et
forts, n'arrivassent à la déblayer avec un travail acharné de quelques
jours, peu importait le temps ; si l'opération était possible, on la t'enterait
immédiatement.

En faisant l'état de leurs provisions, ils reconnurent avec un véritable
bonheur qu'ils avaient des vivres, pour huit à dix Jours, en conserves de
toute espèce, tout en abandonnant deux ou trois livres de biscuits aux deux
animaux qui leur avaient rendu de tels services, qu'ils décidèrent d'un
commun accord qu'on ne les sacrifierait qu'à la dernière ext rémit é. N'était-
ce pas, en effet, gîâce au mulet et à IPacifie, qui les avaient pot-tés, qne les
fugitifs possédaient les instruments et les vivres nécessaires à leur déli-
vrance ?

Ils ne craignaient pas de manquer de boisson ; outre cinq à six caisses
de brandy et dle gin qu'ils possédaient, l'eau vive s'échappait en minces
filets d'eau, et il était facile de la recueillir.

Séance tenante, les animaux reçurent leur ration de pilot's bread, et
après un léger repas de ce boeuf rôti connu de la marine sous le nom d'en-
daubage, accompagné d'un peu de ce fameux cheter de Blackwell and
Cross, la petite troupe, suffisamment réconfortée, reprit le chemin qu'elle
venait de parcourir.

Nos amis marchaient à peine depuis un quart d'heure quand ils s'ar-
rêtèrent tout a coup, frappés de stupeur. 'Une nouvelle détonation, plus
faible que la première, venait d'éclater subitement, mais sans produire cette
fois le rapide courant auquel ils n'avaient pu résister.

Comme ils se regardaient tous les quatre, pâles, haletants, sans oser se
communiquer leurs impressions. Gilping rompit le silence le premier.

-Les gredins, fit-il, craignant sans doute que nou1e. vinssions à en
échapper, ils viennent de faire sauter une seconde fois le souterrain un peu
plus en arrière encore, de façon que, la première barrière débloquée, nous-en
trouverons une seconde devant nous et peut-être une troisième, car qui sait
où ils vont s'arrêter maintenant ?

-Soit, répondit Olivier avec énergie, cela fera double travail ; mar-
chon.s.

-Bravo ! répondit Gilping ; notre courage égalera leur lâcheté.
-Ah 1 qu'ils prient Dieu que nous ne sortions pas vivants d'ici, Eit le

Canadien avec une rage concentrée ; je jure par la mémoire sacrée de mon
Père que jamais vengeanîce plus terrible n'aura été tirée de tels forfaits ; Je
ne ferai pas grâce à un seul de ceux qui auront trempé dans cette sinistre
besogne.

Cette marque nouvelle de l'animosité et de l'acharnement que les émis-
saires des I'ivis ibles mettaient à poursuivre le ccmte dYtraygues ne fit
que redoubler le courage (lu jeune homme et de ses compagnons, et désor-
niais rien nie devait abattre leur énergia.

Il fallait que ces quatre hommes fussent vigoureusement trempés pour
ne pas.se sentir défaillir à la pensée des obstacles qu'un implacable ennemi
accumulait ainsi sur leur chemin et pour conserver encore une lueur d'espé-
rance.

Olivier combattait pour sa propre cause, ]Dick et Laurent étaient sou-
tenus par le fanatisme du dévouement ; il était donc natu'rel qu'aucune ré-
crimination ne sortit (le letr bouche ; mais John Gilring, qr.i n'était pour
rien dans cette aventure, que le hasard seul avait mêlé aux péripéties de ce
sombre drame, John Cilpiing était tout simplement admirable ; pas une
plainte, pas un regret ne s'échappait de ses lèvres, il avait de suite accepté
cette situation, à laquelle il était étmanger, avec un stec'isnme et une ia-
voure froide qui sont le propre (le Es' race ; niais tout cela, il faut bien le
dire &près lui avoir rendu justice, n'était pas le fait d'une nature généreuse
et chevaleresque ; il eût été libre, en effet, qu'il n'eût pas fait dix pas pour
soutenir Olivier et se mêéler d'une chose qui ne le regardait pas ; il était
simplement fouetté par l'idée du prestige du nom anglais à soutenir, en face
de deux Français et d'un Canadien, qu'à titre de sujet britannique il consi-
dérait comme fort au-dessous de lui.

Il allait là comme les highlanders vont au feu ; il s'imaginait que le
léopard breton était engagé contre le coq gaulois et que le drapeau de la
reine flottait dans l'ombre souterraine des cryptes australienncs, au-dLssis
de sa tête. Oui, cet humble prédicant, ce memcubre de la Société é-vaxigé-
lique et de la Société royale de Londres marchait comme si l'Angletérre
entière l'eût regardé en lui disant: For 14i Queen I Pou.r la reine1

Fit tu e nli ot eapi &é e éebie M
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ment ce peuple brutal, égoïste, p)ersonnel, hypocrite, mystique et ivrogne
donne parfois (les exemples d'héroïsme, de bravoure et de gr1anideur dont le
mobile e.t toujours anglais, mais jamais humain.

Pour tout. bon Anglais, l'humanité commence et finit en Angleterre,
reine (la monde, comme (lit un de leurs hymnes patriotiques ; les autres
peuples Sout gens (le race inférieure que l'Angleterre a le droit d'exploiter et
do tailler à merci dans le comîbat. de la vie.

Jamais IV Agle terre ne s'est devouée pour un autre peuple, jamais An-
glais ne s'est dévoué pour un homme, et c'est cet égube frceqifatl
force (le l'un et de l'autre.meércqufatl

En France, pays de générosité prime-sautière, on se fait tout une autre
idée de nos vui.,ins, que I on ne connaît guère que par les portraits fautai-
siâtes que nos écrivains se sont comîplus à tracer d'eux.

Notre Gilping est une photographie prise sur le vif, c'est un type na-
tional et individuel. C'est la Bible d'une main et une bouteille de brandy
de 1 autre qlue l'Angleterre se promèuie à travers le monde, convertissant les
uns ut 3brutissant les autres, selon ses intérêts ; mais, à force de debiter ces
deux produits, elle a fini paîr ne plus pouvoir s en passer elle-même.

-Hepp !hlepp ! hurrah !i lel iritanitia I
C'"st par ce cri national que John Udlping avait salué la secondle ex-

plosion .... En ce moment, Johlrt Gilpiîîg était tout simplement héroïque
Que nous importent désormîais les motif-s qui vont le tfaire agir ? Nous

avonî dissé'jue, pour ainsi dlire, le tempérament au point de vue (le la vérité
psyclitlogique, nous constaterons maintenant son intrépidité et son énergie
pour rendre hommage à la vérité des faits.

Au bout de deux heures de niarche, pendant lesquelles les pionniers
avaient à peine échanugé quelques réflexions, la petite troupe s'arrêta au cri
de: Halte vigo>ure usement poussé par le Canadien. On était arrivé à la
partie du soaterrain où s'était. produite la première explosion.

Aucun bruit nouveau n'était venu troubler le silence de ces profondes
solitudes, ce qui démontrait que les ennemis iniconnius avait dû trouver leur
oeuvre bonne et s'étaient probablement retirés après leur second exploit.

CI- fut avec un étonnement mêlé d'effroi légitime quùlivrer et ses amis
cQýnsidéieèrent l'épou vantable éboulement qu'ils avaient. sous'-les yeux ; les
parois de l'excavation s'étaient littéralemenité écraséeýs, aplaties les une contre
les autres, et cela sur' uneý profondeur dont il étaienît impossible de mesurer
l'étendue, et Ils cous3tatèront iiiii iliateinent, avec une morule désappointe-
nient, que leur projet de s'ouvrir un chemin à travers les nmasses de roches
écroju,é)s. dont pluasieursd evaient dépasser cinquante à soixante tonnes, était
absoluin mnt impraticable ; les charges ie poudre nécessaire pour diviser ces
blocs gig utesques aur.sieut du mneule coup fait sauter de îovelleis parties du
soutert in. L'ex ploâi, du reste, qui les avait reniversés, avait été telle (lue,
sur une longueur du vingt-cinq à trente mètres en avant., les parois latérales
do la voûte avaient été si fortemnent ébranlées qu'au moindre choc elles de-
vaient s'abîmer sur la voie, ajoutant ainsi des centaines dle mètres cubes de
ro.,hes à celles qui étaient déja amoncelées. Dans une mine ordinaire, il eût
fallu une cinquantaine d'ouvriers, des chdvaux, des wagons, un petit chemin
de fer à traction, et surtout una lieu assez vaste pour déposer les déblais, pour
mener à bien le travail qui, en l'état, eût encore demandé plusieurs semaines.

John Gîlping,,, qui examinait. la situation eni connaisseur, secoua lente-
mient la tête et dit en se retournant vers ses compagnons.

-Ce nt'est point par là que nous sortirons, je suppose. Ah! quel beau
travail de démolition! Les gcntlemen qui nous poursuivent doivent avoir
un iii,,éiiieur avec eux ... .quel bouleversement! La poudre seule n'a pas
pu produire de pareils effet .... Aoh ! c'est véritablement très remarquable

-Alors, nous n'avons plus qu'à mourir ?
-Aoh 1 je ne dis point cela. .. . Ils ent e i recours, je suppose, à quelque

mélange détonnant qui m'est inconnu. . .. Very s?,t'ï,rior 1 la masse entière
a été soulevée et s'est affaissée sur elle-même ; le fulminate de mercure, je
suppose, est seul capable de donner un pareil résultat... à moins que cette
nouvelle matière qî'on vient de découvrir.... Aoh ! connaissez-vous la dy-
namite, monsieur le ceinte 1

Livré en ce momtent aux plus tristes réflexions, Olivier se contenta,
pour toute réponse, d'esquisser un geste négatif.

-Drôle de corps, ne put s'empêcher (le murmurer le Canadien, nous
sommes bloqués entre quatre murs de pierre, et il parle aussi tranquillement
(lue s'il se trouvait dans un meeting scientifique.

-Oui, continua Cxilping, enuimanière de conclusion, je suppose que nous
devons chercher autre chose .... autant 'Vaudrait essayer de percer un nou-
veau tunnel que de tenîter de déblayer celui-là.

-Trouver autre cho!se, monsieur, reprit Olivier avec le calme de l'homme
qui a fait le sacrifice de sa vie, me paraît encore plus irréalisable que le pr'o-
jet que nous sommes forcés d'abandonner: il ne nous reste donc plus qu'à
nous prcparer a mour'mr.

-Nous nen somîmes pas encore là, monsieur le comte, répondit Gil-
ping, et si ce moment arrive, le suppose que nous lirons à tour de rôle la
1Bible, jusqu*à ce que nos yeux ne puissent plus suivre les lignes du livre
sacré, et ce sera une suffisante préparation ; mais toute espérance n'est
point perdlue, et je demande que chacun de nous donne son avis sur ce que
nous devt)ns faire.

-Si, selon' l'habitude, la parole est au plus jeune, je dois vous dire,M.V;1n ( Gilîng qe dAli îen oùnou nepouonspasper-r1es Locs, je-n'en-

d*être tombé sous les coups des Dundarups, ait été simplement empêché de
pénétrer dans le kra-fenoua. Dans ce cas, le connais l'homme, il ne nous
abandonnera pas. Qu'il ait connaisance ou non de l'explosion, dès qu'il le
pourra, il accourci-a à notre recherche ; la vue seule des décombres lui fera
comprendre notre sort, et sans plus tarder il volera aux grands villages de
la tribu d'où il reviendra avec une véritable armée pour nous délivrer ; je
ne sais pas comment les Nagarîîooks s'y prendront pour déblayer le souter-
rain, mais soyez persuadés qu'ils y arriveront. Je suis membre adoptif de
leur tribu, et ils seraient à tout jamais déshionorés dans le Buisson ,'ils ne
faisaient pas tout pour me sauver, ainsi que les amis qui sont avec moi.

-Combien pensez vous que cela puisse prendre de temps, Dick ?1 fit
Olivier.

-Dans les vingt quatre heures toute la tribu des Nagarnooks sera dans
le kra-fenoua, les guerriers pour creuser, les femmes et les enfants pour
transporter les déblais, et ces derniers n'auront pas loin à aller ; la grande
crypte en contiendrait cent fois autant qu'il y en a devant nous.

-Oui, mais si Wi.ligo a été tué 7
-Pour moi, c'est chose impossible. Uue troupe de cinq ou six per-

sonnes comme nous l'étions, et surtout avec des Européens qui ne peuvent se
plier aux ruses clu Buisýon, pouvait difficilement s'échapper - mais Willigo,
seul avec scs guerriers, aurait défié toute l'armée des Dundarups ; il n'y a
pas race pareille pour se glisser, sans éte vue, dans les hautes herbes et les
broussailles.

-ous sommes bloqués entre quatre murs. -Page 32, col 1

-Cependant, ce matin, iDick, quand nous avons vu qu'il ne nous avait
pas rejoint, vous avez immédiatement supposé qu'il lui était arrivé quelque
malheur.

-C'est vrai, c'et la première idée qui m'est venue, mais c'était avant
l'explosion qui indiquait l'intervention des bush-rangers ; depuis j'ai réfléchi
que Willigo, en voyant les Européens se mêler à la lutte, a dû comprendre
qu'une fois sortis du kra-fenoua, nous ne pouvions lutter contre les Dunda
rups et contre les blancs tout à la fois. Et comme le sauvage est logique
avant tout, se fiant sur ma connaissance des ruses de guerre du pays, pour
penser que je ne vous ferais jamais sortir du kra-fenoua sans avoir au préa-
lable inspecté les environs, il sera parti en toute hâte pour ramener des ren-
forts.-M%,ais comment s'y prendront nos amis les Nagarnooks pour enlever'
ces masses que nous sommes impuissants à attaquer 1

-Je l'ignore ; mais ma croyanee absolue est qu'ils arriveront à nous
tirer de là ?

- S'il leur faut plusieurs semaines, comment pourrons nous attpndre 1
-Nous avons pour dix jours de vivres en nous mettant à la demi-ration,

vous voyez que nous aurons le temps de patienter.
-Et les animaux 7
-Quant à eux, il faudra nous résigner à les sacrifier.
-Et mon chien 1 fit tristement O:îvier ; il a été certainement surpris

par l'explosion au moment où il venait nous rejoindre. Pauvre Black 1 et
une larme vint perler le long des cils du jeune homme.

Louis JCOýLioT.
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S'i y a quel;,,ue chose de caché là-dedans, c'est dans les joncs que nous le trouverons

BELLE TENEBREUSE
QUATRIEME PARTIE

LE JOUEUR D'ORGUE

-Non. Che ne ribosterai bas.
-Nous verrons. 1
Le poing de Glou-Glou s'abattit sur la tête de l'Alsacien mais ne P'at~

teignit pas
Pinson s'était reculé légèrement.
Glou-Glou ne se possédait plus. Il s'élance de nouveau mais cette fois

Pinson lui enlace le poing dlans ses deux mains, le serre dans cet étau et
paralyse tout mouvement.

GIou-Glou s'est vanté quand il a dit que son poing en valait une douzaine.
Les deux mai ns de Pinson en viennent à bout.

L'agent le maintient de cette façon, lui tord le poignet et l'oblige à l'im-
mobilité. Le mendiant grince des dents et murmure:

-Ah ! si j'avais les deux, si j'avais les deux, comme avant Sébastopol,
tu le payerais cher.

Soudain l'Alsacien change de voix et avec un énorme éclat de rire
-Et vous jauriez tort fauchtra, ch'est moi qui le sais qui le dis, foi de

Fleuron .... Che n'est pas la première fois que je me bats javec vous et je
chais che que vaut votre poignet ....

.r-Le charbonnier 1île charbonnier ! dit Jan Jot. Ah ! je me doutais
bien misérable, que tu m'épiais et qu'il fallait se métier de toi.

Et, au comble de l'exaspération, il fait des mouvements terribles pour
se dégager.

Ne.44

Vainement. Une force supérieure le retient,
Et Pinson continue de rire.
-Ch'est moi qui chuis le charbonnier, je ne le nie pais, fouchtra ....

Chela vous jegplique que je me trouve chi matii chur votre chemin. Je me
rends ja mon charbonnage.

-Ah malheur! malheur
-Et je chuis bon prince, Glou-Glou, je vous rends votre liberté, mais

jà une condichion, ch'est qu'avant de vous rejeter chur moi, vous vouliez
M'écouter avec un peu de pachience.

Pinson lâcha la main de Jan-Jot humilié.
Le joueur d'orgue ne bougeait pas, mais il se mordait les lèvres.
Alors, Pinson, abandonnant son accent, retirant sa perruque, sa fausse

barbe et les fourrant dans sa poche:
-Vous l'avez deviné, mon brave Glou-Glou, je ne suis ni Auvergnat,

ni Alsacien .... ni charbonnier, ni ouvrier de forge ....
-L'agent de police... je m'en doutais.
-Je suis l'agent Pinson. Mais si je vous ai raconté bien des bêtise

depuis quelques jours, je vous ai dit aussi quelques vérités. Ainsi, j'ai été
soldat, comme vous, blessé comme vous. J'ai été décoré de la médaille mili-
taire, comme vous .... Et je suis loin d'être un méchant homme, comme
vous en e s loin vous-même.. Tout cela va nous rapprocher, vous allez
voir.. . . ;

SGlou-Glou se taiiait, les yeux bawée.

LA
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-Je crois que nous faisons fausse route si nous combattons l'un contre
l'autre, Glou-Glou.

-Comment cela ? je ne vous comprends pas. Est ce que je combats
contre vous ? Est-ce que je m'occupe de vous ?

-Parlons raison, je vous prie, remarquez que.je vous parle gravement ...
nous poursuivons le même but . ous avez beau hausser les épaules ....
Vous êtes encore furieux parce que j'ai été plus fort que yous tout à l'heure!.
Eh bien, je vous en dlemande pardon. Peut-on mieux dire ? Est-ce que je
vous garde rancune, moi de la farce que vous m'avez jouée sur la route, quand
vous avez enlevé mon chapeau, sous prétexte de renouer connaissance avec
mon nez que la pluie déteignait ?, ... J'en ris tout le premier.... Et vous
m'avez obligé à cou cher au poste, moi, un agent du service de la sûreté.

Ulou-Glou ne put s'empêcher (le sourire.
-Ça vous égraye ? .... Tant mieux. Je poursuis mon raisonnement.

Je vous disais tout à l'heure que nous avions le même but...., qu'est ce que
je suis, moi 1 agent (le police. Pourquoi m'a-t-on détaché au service de M.
Laugier ? Pour "l'affaire Valognes. Qu'est-ce que je cherche ? La vérité
dans cette affaire, c'est-à-dire l'assassin.

-Puisqu'il est sous les verrous, l'assassin.
-Et si celui-là était innocentI
Glou Glou tressaillit.
-En seriez-vous convaincu ? Cela ferait bien plaisir à M. Gérard.
-Convaincu, non, mais nous ne sommes pas1 non plus, M. Laugier et

moi, absolument certains de sa culpabilité. Il faut que vous deveniez mon
ami et mon allié, G-lou-Oi'rou, vous me semblez avoir une affection particu-
lière et profonde pour le docteur.

-Je l'aimxe .... Il a sauvé ma mère. Puis, je connais la sienne depuis
longtemps. Nous sommes du même pays. D'autres souvenirs, aussi, me
rattachent à elle.

-Je ne vous demande pas vos secrets. Pour obtenir votre confiance,
Glou-Glou, je vais vous mettre au courant de ce que j'ai observé en vous,
en M. Gérard-et le vous dirai en plus, sur certain secret du docteur, des
détails que vous connaissez peut-être. Auparavant, je veux que vous me
tendiez la main, en signe de réconciliation. Je suis agent. de police. Je
cherche un assassin. Je veux rendre, par conséquent, service à M. Beau-
fort et à ceux 'qui l'aiment. Je ne vois pas vraiment ce qu'il peut y avoir
là qui m'attire votre défiance et votre inimitié .... puisque, de votre côté,
je vous le prouverai tout à. l'heure, sans être agent de police, vous faites
absolument ce que je fais.

-Qui vous l'a dit ?
-Personne. Cela ressort de ce que j'ai vu et observé. Voyons, vous

ne me répondez pas ? Sapristi que vous êtes rancunier ....
Jan-Jot hocha la tête.
-Je crois, en effet, que vous êtes un brave homme et que vous ne

voulez pas de mal à MLN. Gérard. Donc, voici ma main .... Mais avant de
devenir votre ami et allié, ainsi que vous disiez tout à l'heure, j'attends vos
confidences.

Ils se donnèrent une cordiale étreinte.
-Attendez d'abord que je fasse un petit tour dans les broussailles, dit

Pinson. Je veux m'assurer que personne ne nous écoute ....
Cinq minutes après, il était de retour.
-Il n'y a personne. .. . nons pouvons causer tranquilles.
-Alors, asseyons-nous..., le verre de kirsch qusý vous m'avez fait

boire cette nuit m'a alourdi les jambes ....
Ils s'étendirent au soleil, paresseusement.
-Comment avons-nous fait connaissance, ami Glou-Glou ? J'avais

besoin de savoir quels étaient les malades que soignait le docteur Gérard.
Pour le savoir, le mieux était de filer le docteur, simplement. Eh bien,
qui est-ce qui m'avait éventé là-bas, au bord de l'Oise, quand j'avais ma belle
barbe brune 7 C'est Glou-Glou. Qui est-ce qui m'a suivi quand je filais le
dlocteur et qui m'a si bien entortillé les jambes que j'ai été obligé d'aban-
donner la poursuite ? C'est Glou-Glou. Qui est-ce qui jouait certains airs
de son instrument, selon qu'il fallait rendre (le l'assurance au médecin ou le
mettre sur ses gardes ?

-Tiens, vous avez deviné cela, dit Glou-Glou en riant<ý
-Pas tout de suite. La réflexion ne m'en est venue qu'après. Le doc-

teur Gérard avait donc intérêt à ne pas être suivi, et vous ne pouvez pas
nier que vous étiez de connivence avec lui.

-Hum! parlez toujours. Si vous n'avez pas d'autres preuves....
--Jen ai. Le lendemain vous étiez de bon matin chez le docteur et

vous aviez avec lui une longue conversation. Cette fois, vous ne m'avez pas
vu,- hein ?

-Je venais le voir parce que ma mère é&ait plus souffrante.
-A d'autres ! .... C'était probablement aussi parce que votre mère

était plus souffrante que vous l'abandonniez pour venir demeurer seul au
R1endez-vous des Chasseurs ? Ce n'est guère logique.

-Elle allait me rejoindre.
-Vous avez réponse à tout. Mais si vous l'attendiez, pourquoi n'avez-

vous pas loué les deux chambres et n'en avez-vous meublé qu'une seule 7....
et quand je dis meublé!

Cette fois, Jan-Jot ne trouva rien à répondre.
Et ntre prenhès, it insnil0autqu vossye- duder. e

chasseur (dans la plaine. Ce chasseur, qui sorteit de-chez. &aufoart; ce ne
peut être que Daguerre. C'est du reste ce que m'a affirmé Vatrin, l'auber-
giste. Que lui vouliez-vous ? lui demander l'aumône ?

-Je ne mendie pas, dit Glou-Glou. J'allais lui offrir d'être son porte-
carnier ....

-Et il a refusé puisque vous êtes allé seul en forêt... où il n'a pas
eu la force de se rendre, lui, car il me paraît bien malade, cet homme.

- Comment savez-vous cela ?
-C'est bien simple. J'étais sur la route bien avant vous et vous m'a-

vez adressé la parole, pendant qu'a vec les outils d'un cantonnier absent
j'étais en train de tirer au cordeau les accotements de la route.

C'était vous 7
-Moi. Vous êtes fln, mais je le suis plus que vous. Sans en avoir la

certitude, je suis donc bien près d'être persuadé que ce n'est personne autre
que M. Daguerre que vous surveillez.

-Allons donc ; vous êtes fou ... . Et pourquoi le surveillerais-je 1
-Nous verrons cela tout à l'heure .... Dans tous les cas, depuis hier,

j'ai eu le temps de m'informer. . .. Vatrin, pour les renseignements, est un
homme précieux .... Comme les domestiques de la maison de Beaufort vien-
nent souvent chez lui--l'auberge étant la plus voisine- Vatrin a su que M.
Daguerre était assez sérieusement malade. . .. Une pleurésie, parait-il.

-- C'était son droit, à cet homme, dit rudement Glou-Glou.
-Je ne lui en fais pas un crime, et je le plains même, car il parait que

c'est l'arrestation de son ami et associé Beaufort qui l'a rendu malade.
-Comment cela ? dit le joueur d'orgue avec un tressaillement.
-Dame ! c'est connu. Daguerre est tombé malade le jour même de

l'assassinat de Valoignes, puisque c'est le juur même que M. Gérard est allé
soigner pour la première fois.

-Vous en savez plus que moi là-dessus, M. Pinson, dit Glou-Glou.
Possible .... c'est même probable, mais tout à l'heure, vous serez aussi

bien renseigné. M. Gérard avait intérêt à ne pas être filé par moi !...

Or, n'était-ce pas M. Daguerre qu'il soignait à ce moment ?
-Je l'ignore.
-Vous le savez, mais vous êtes -discret. Je forcerai votre confiance.

Ecoutez-moi toujours. Il y a quelque temps, M. Gérard est venu trouver M.
Laugier, le juge d'instruction, qui est chargé de l'affaire Valognes, comme
vous le savez, il lui a dit "J'ai la preuve de l'innocence de M. Beaufort."
-"I Vous connaissez le coupable ? "-Il Je le connais."-" Son nom ? "-

"lJe ne puis le livrer parce que ce secret n'est pas le mien. Je suis médecin.
C'est comme médecin que j'ai reçu cette confidence. Je suis condamné à me
taire." M. Laugier n'a pas insisté, il savait combien c'était inutile...
mais il m'a fait appeler. Il m'a répété les paroles de M. Gérard. Et il m'a
dit : Il Le docteur se taira ; mais il ne peut nous défendre ni nous empêcher
de pénétrer malgré lui son secret. Si M. Beaufort est vraiment innocent,
MN. Gérard éprouvera, j'en suis sûr, un grand soulagement lorsque cette in-
nocence sera prouvée."

-Vous me jurez que ce que vous me dites est vrai?1
-Je lejure.
-Un serment, ça ne coûte pas grand'chose .... Il y des gens qui en

abusent et qui pour un oui, pour un non... tout de suite se mettent à
jurer...

-- Sur quoi voulez vous que je jure ?
-Sur quelque chose de très sérieux.
-Quoi ?
--Je cherche .... Ah ! votre médaille militaire....
-Eh bien, foi de médaillé, foi d'ancien soldat. .. ,. je vous jure que j'ai

répété le sens des paroles de M. Gérard. Il connait le meurtrier de Valognes.
Le secret professionnel l'empêche de parler. Mais en dehors de lui, rien ne
nous défend de chercher la vérité....

-Je commence a comprendre, murmura le joueur d'orgue.
-Avez vous confiance en moi, maintenant ?
-Oui, Pinson vous êtes un brave homme ....
-Je suis content de vous entendre le dire .... Maintenant, moi j'ai fini,

je ne pourrais plus rien vous apprendre, sinon que cette nuit je vous ai suivi
jusqu'ici que je me suis installé dans ces fougères en attendant votre réveil,
pour vous suivre encore s'il vous plaisait d'aller autre part et que j'ai sur
pris, comme vous, l'homme qui est venu se promener dans la mare, il y a une
heure .... Cet homme me tournait le dos, et je ne suis pas très sûr de l'a-
voir reconnu ... Je n'ai aperçu M. Daguerre que de loin, toutefois mon ins-
tinct me dit que ce ne peut être que lui-que c'est lui. Est ce vrai?

Glou-Glou hésita encore, puis tout à coup :
-Vous ne vous êtes pas trompé, dit-il, c'est lui.-
-Et savez-vous ce qu'il venait faire là?
-Je n'en sais rien. Je vous jure.
-Vous ne mentez pas?7
-Non. M. Gérard m'a dit:" Surveillez-le. Tenez-moi au courant.

de ses moindres actions." Et c'est tout. Sije me suis trouvé près de cette
mare, c'est que j'y suis tombé pour dormir, brisé anéanti par l'ivresse....
par le verre de kirsh surtout... c'est le hasard qui m'a amené là. . ...

-Vous comprenez comme moi que M. Daguerre devait avoir des raisons
particulières pour venir prendre un bain de pieds dans la boue de la Mare,
auxBv Iiche.sàpLnZr;A ari lere

à su4re
JçLha MAlT
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Ell- - a Guéri
d'Autres,

Elle vous guérira, est une vraie assertion
de l'action de ~a Salsepareille d'AYER,
quand elle est prise pour les maladies pro-
venant d'un sang inmpur; mais, en nième
temps que cette assertion est vraie de la
Salsepareille d'AYER, comme des mil.
liera de personnes peuvent l'attester, cela,
ne peut être véritablemenît appliqué àa
d'autres préparations, (lue des îîîarclîands
sants principes recoinîanderomît et essaye.
rotit de vous eii imposer, eni vous (lisant:
'* juste aussi bonne que celle d'Ayer."-
Prenez la Salsepareille dlAyer et seuleý-
ment la Salsepareille d'Ayer-, ai vous avez
besoin d'un dépuratif du sang et que vous
vouliez être soulagé d«uns manière pernha-
nenfe. Pendant près de cinquante ans
cette médecine a joui d'une grande répu-,
tation et a 'a son actif enregistré un nombre
de guérisons, lesquelles n'onît jamais été
égalées par d'autres préparations. Le.
Salsepareille d'AYER extirpe les traces
des scrofules héréditaires et autres niala-
dies du sang lu systèume et elle a, à bon

droit, la confiance du public.

d'Ayer.
"je ne puis m'empêcher d'exprimer ma

joie pour le soulagement que j'ai obtenu.
p ar l'usage de la Salsepareille d'AY El.

' étais affligé dle maux dle reins pendant
environ six mois, souffrant considérable-
ment le peines àa la chute dles reins. En
outre, mon corps était couvert d'une ériîp-
tien de boutons. Les remèdes prescrits
ne me firent aucun bien. Je cnîineîçai
alors àa prendre de la Salsepareille
d'AYER, et en peu de temps les peines
cessèrenit, et les boutons disparurent. Je
conseille 'a chaque jeune homme oui jeune
femme, eni cas de maladie résultant d'un
sang impur, n'importe depuis combien de
temps le cas subsiste, de prendre de 'a-
Salsepareille d'AYER." - H. L. Jar-

mnann, 33 William st., New York City.

Préparée r leDr, J. C.Ayer & C., SiA well Mi.

Les trains laissent Montréal de 3.gr
rule Windsor

Ottawa, 7.40 a. m. *a11. 45 a. m.,
tPortland, Boston, s9.00 a-m., *sS.20 pm
Toronto-s9. 20 a. m., s9 00 p m.

-Détroit, Chicago, etc..- "s9 00 p m
~.Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

snll. 45 ar. 
Ste-Aune, Vaudreuil, etc. s9.20 a.m., 5.15

p. m. 6 15.
B, ock ville, L,9,20 a m., 5.15 P. M.
Wichester, a9.9-0 a.m , 5.là p.m , s9.00

p M.
St-Jean, .9.00 a-m,,4.10 p.m., +'"s8.00 p.m.

8 120 P.M.
Sherbrooke,I*.10 p.m. >8.00 p.m.
Waterloo et St- Hyacinthe, 4. 11 p. m.
Perth, 9 20 a. m. 5.15 p. m., *A91) p. m.
Newport,s9.00 a.m., 4.10 p.m,as8.2ti p.ma
HalifaxNS., St-Jean,N. B. etc.,&8 (O p.m
Hudson, Rigaud et Pointe Fortune 6.15

p. M.
De la Gars duecarré Dalhousie:

Québec, 8.10 .m, 5.3.30 pm. et s10.30

JletSt-Félix, St-Gabriel, etc., 5.15 p.m
Ottawa,s8.50 a. m., 4.40 pm. a8.40p. m.
Winnipeg et Vancouver, a8.40) p. m.
St-Lmn, 8t- Eustache et St-Agathe, 5.30

p.m.
St-Jérôme, s8. 50 P. m., 5.30 P. m.
Ste-Rose et Ste-Thérèe-850 a.m., 3. p.

m. 4.40 p. m. 5.30 p. m- Samedi 1. 30
P*.m au lieu de 3. 00 P. M.
: Samedis exceptés. * Tona les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.
s Chars-palais et chars-dortoirs.§Di
manches seulement. Connection avec Port-i
land tous les jourp, le samedi excepté.

BUREAU des BLLLEI Sà Montréal

Jeux d'esprit et de combinaison
Lasalle du IIClub d'Eaheoset de D &mes Cnadien-FrangaIs Il est ouverte tous les

soirs, au No 480, rue des Seigneurs, Montréal. Les amateurs sont Invités

ENIGME

C'est par moi que souvent on chérit l'existence,
J'ai de bien des mortels su calmer les douleurs,
Que de fois cependant.j'ai fait couler des pleurs
lEt causé trop de mal par ma seule présence
Car selon qu'ici-bas je m'empare des coeurs,
Que .j'y reste paisible ou plein de violence,
Je puis bientôt conduire à l'affreuse démence,
Comme donner aussi le plus doux des bonheurs.

No 49-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Régis Roy, Ottawa

Nors-6 pièces

Blans-5 pièces

Les Blancs jouent et font Mat en 2 eoups

No 92.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. E. Saint-Maurice, Montréal.

Noirs-I 3 pièces

B a'A lancs-dlpièce

LuEs lanjouent t agen

Solution du problème de Dames No 89

Blancs Noirs
56 49
43 37
45 10
68 61
57 50
58 51
69 63
59 52
47 41
65 60
52 46
29 5

5 19 gagnent.

Blancs Noirs

Solution du problème d'Echecs-No 86
Blanca 14oirs

44 55 1 D1FR 1 ?
32 43 2 Mat selon le conp des Noirs.
4 15 87

55 68 1 F4CD 1 ?
68 46 2 Mat selon le coup des Noirs.

Solution du problème de Dames No 90

Solutions justes par MM. C. Béliveau,
J. B. Guy, Montréal ; -N. L. B., Lévis.

44
24 gagnent

JohMurphy & aie

PREMIERS JOURS
DEMARS 1893

Durant les pri miers jours de ce mois
nous écoulerons dans tous les lots qui sont
restés de la vente à bon marché.

Ces lots seront séparés de la marchan.
dibe régulière marqués et vendus pour la
moitié et le quart de leur valur réelle.

NOS INDIENNES NOUVELLES

Il est reconnu et adms que nous avon
chaque saison les plus belles inaiennes qui
puis-eut être vue en cette ville. Lts pa-
trons de n04 indiennes sont t-péciaux et ne
peuvent être vus ailleurs qu'à nos magasina
Lts prix sont toujours lems plus bas.

NOS BRODERIES NOUVELLES

Nos broderies nouvelles font l'admira-
tion de tu, il est incontestable que roi
broderies ne peuvent être surpassées sous
le rapport du fini et de la qualité. Nous
avons le contrôle exclusif d'au-delà 1000
patrons qui eont ce qu'il y a de pus bE au
sur le marché. Toutes nos pratiques de-
vront s'empresser de visiter ce départe-
ment afin d'a coir un bon choix.

JOHN MUMHY & CIE
li du vlaNMotmfm e u t M41rrm

Au oomptaa* et à un seul prix

101 IVOI. 219 Ioderi MOL BU

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT -JACQUES-162

(Block Barron)

VICToit Roy. L. Z. GAUTHIER.

Téléphone no 2113.

LES CAUSERIES FAMILIERES
52 NUMÉROS ]PAR AN

24 Gravures coloriées. ISPatrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN

Edition noire à $9.40, avec 12 gravures
coloriées et 15 patrons découpés. S&.20
par an, à l'étranger.

Di»ecrie: Mme LOUISE D'ALQ,

4, rue Lord-B yron, Parig

Abonnements reçus au Monde Ifluaré.

A VENDRE

Une machine à, tricoter,
BON MARCHIÉ

S'adresser: 40, place dacques-Cartier

VIN DEVIAL
PHSHTEDE CAX VAD EiUN

Tonique puissant pour guérir:
ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISOEPUISEMENT 

NERVEUX ]
Allaqulsmubl dm les M CI & IBUCS5 IYTtL aLongues convalescences et tout état de
langueur caractérisé par la perte de l#appéti et

J. V11ýA L,-chimiste. - LyonVaanse.
kJATLLCaGRATUIT&S tkvA ii AX occtt&

$'Adrsser fà C. ALFRED CIIOIILLOU

525
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IRENIEDE NATUEL POUR LES

Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,
Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-

condrie, Mélancolie, Inébriété,
Insomnie, Etourdissement,

Faiblesse du Cerveau et
delaMoelle Epinière.

Ce remède agit directement sur les centres
nerveux, calmant toute irritation et aug-
mentant l'effusion et la force du fluide iier-
veux. Il est parfaitement inoffensif et ne
laisse aucun effet deýsagyreable.

Vs I ~Lîrre Importantsuriles Mlsaies
i1er"sUSeg sera envoyé graiitineit àG R AT1 toute adresse, et les malades pauvres

peuvent aussi obtenir ce rowena849a9 rie PaYr.
ce remède a été preparé par le Re'. Pasteur Koenlg.

die Fort NWayne, Ird.,*k. T' * depuis 1876, oet acbtiiOl
meuit préparé sous as, direction par la

.KOENIG PMED CO..C4ICAGrOILL.

Au cana la, par Sanonr & on., Londe)-
Oat. ; E. (j4onarl, 113, rue S&-Laurent

MontéalQié LRohe C ii, Quýbee.

LORSQUE VOUS 'VOYAGEZ
emandoes vos billots par cette ligne popu-

laIro. lle travere toute&

Les Villes et Villages
tIaportants dans te. doux Provinces.

Pour PORT RUIRON, DETROIT, GUI.-
GAGO et autres villes dans les Mtats do
l'Ouest, elle ottre des avantages uniqus;
émant la

LA SEULE COM MANE GAMIADIENNE
sous le contrôle d'une seule odminlstratlen.
Donnant correspondances lirectes pour tous
chemina de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

3% toutes viles et vIllagesimportan da»s1la

Pour plus arnp les informations, adressezi
vous à la gare du Grand-Tronc. à Montrésl
eù à notrp i'ra se'nta"t

Nouveau:r proc dés américaine pourplom-
bage de de nta, en porcelaine et en verre,

p lus résistable que le ciment, imitant par
faitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

DR BROSS EAU
No. 7, Ruat SAINZT-LA&uREINT, MONTRÉAL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux ae

cette préparation délicieuse et ratratchis-
saute. Elle entre lent le scalpe en bon e ,an!
té einpéche les peaux trortes ec excite la
pouase. Excellai%,. article de toileute Pou& la
chevelure. inditpensabie pour les familles
25 cts la bouteill

HENRY R. GRAY.
Chimiste pharmacien,

122 rue St-La=met.

BAUME RIIUMALI
Est le meilleur remède connu contre les rhumes 3bstinés, la toux, l'enrouement, la
hronchite, l'asthme, la conomtion et toutes les affec' ions de la gorge et des poumons.

SEn vente partout à 25e la bouteille. 20 doses par bouteille.
Dépôt général à la PHARMACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

NOUR RITURE F~S STIMULANT

Les EXTRAITS DE BRIUF ne font que stimuler

Le JOIINZSTON'S FLUID BEEF nourrit tout à fait bien.

Liequel choisirez-vous pour vous donno-r de la farce,

L'JOHNSTON S FLUID BEEF ou les EXTRAITS DE BReUF ?

L'EAU MINERALE DE SAINT - LEON
DEVRAIT SE TROUVER DANS TOUTES LES MAISONS

Et voici pourquoi. Elle est aussi inoffinsive que le lait pour 'les jeune. gens et

po2ur les person ses àg.4ei. Elle est laxa-ive et régularise les fonctions des inte-stins.
ELlle purifie le sang et le dégage de tons les germes de maladie. Elle favorise la diges-
tion et donna dei forces aux maladese et aux personnes faibles. E.le chasse la bouffis-
su-e, l'hydropisie et l'embenpoint nuisible à la santé. Elle guérit les plus graves
affections du foie et du rein. Elle guérit le ihumatisme, la névralgie, la sciatique, le
mal de tête, etc. Elle débarrasse de la bile, et fait .disparaitre la dseseet les in-
digestions. Elle conserve oa rend l'éclat enchanteur de la beauté des jeines années.
Elle fait disp traître les boutons et les érup- ions et rend la peau claire et unie. Elle
infiltre l'essence de la vie dans toutes les veines, les muscles et les; os.

Dépôt de l'Eau de Saint-Léon : 54, Carré Victoria
1ol re1132, IROBlLI.ARLD. 27, rue St.A.udd.-5eul embouteilleur.1

MAISON m BLANCHEI
65-RUE SÂINT-LA.URENT-65

Importateur direct de ch apelleriea et merceries posr hommes et garçons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir un mag aifi lue assortiment de cravates, mou-
choir, et foulards en soie.

T. BRIOAULT
UN PEBUL PR IX

Ci* dAssurance contre le fesu et sur les risques garitMes,

INOIPOEIE EN 18u1
............... ...... 6004......0

«"ie...................... . 158

44vsau pour 'Nsa 1891 ................................. .... .. 1,800,W

IL. E. ouIE ia11M& Gauts e la sexnusslede Routrési. 1»48It.Jasque

#,Tgi- 14ITalrra. Agent ira d danfrani . Pruncan Du,'offr, !nop. det &xfncee

DEMANDEZ A VOTRE ËPICIER

CHOCOLAT MENI.ER
Ventes Annuelles tLépassent 33 IMLIONS dle Livres..

Ecrire pour EchantiLlons gratuits à C. ALFRED CMOULLOU, Montréal.

A. L E O F R E DAl.'UnÂArticle Parfa.it
(Gradué de Lavai et de M(,Gill)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal : Québec ; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes. La qualité la plus pure de Crèmo de Ta,

te ; le meillenr Bi-Carbonate de Sonde à
-Ponr tout ce qui a rapport aux mines- double cristalisation est employé pouris

f mU E V"a.N1 préparation de cette Pondre à ttisseries
j.(Ancien élève de l'Bole Polytechnique Il a toujours été côté A 1 dans les fa-

milles depui- au-delà de 30 ans et est mals-
INGENIEUR 0IVIL. ÂRPENTEUR tenant (bi possible), meilleur,-quejais

187, VUS S lt-J#àequso, Royal Euildfta Tous les Meilleurs Epiciers. le oendont
Montréali

DeMm 'de Brevets dInven*Ion. TmarMMue, ffla«A fl a awe
il ommmet.. préparéespelar .Caa=

L.a plus gad evil Musicale.Vi ite et crrespondance sollicités

Seul importateur dus Pianos

guaelton,lacier, Dominion et Berlin et
deu Orgnus oliennes, Peloubot et

Dominion.

Un bienfait pour le beau se
Poitrine parfait.

Poudres
Orientales

qui arent nlao
mo is et sansnuie

à la santé le

DEVtIOPPEMENT

-Br L-

Feni.t. du. Forme de la Poltri
CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!1
1 boite, avec notice, SI1; ô bottes, $6

En vente dans toutes les parmacies de pi..
ndlr. class. Dptgnéral pour

... ~ ~~1 pu PluA , 0918,S.GthI

W Abomm s-veota au-MONDI
ILLUSTP.1, 5M phu oomploi s là5
mdilU~ marohd du @*ossua dus

TOUSSEZ-VO U$?
Depuis un Jouir I

Uine Senainiet

Uine Année 1
Dei Annéesl

PRENEZ LE

Sirop de Térébenthine
Du

DR. LAVIOLETTE.

lie Plus Suie.

lue Plus Biffisaee.

Ike plu» RSi'éable au Oout.
r4E COr-ITIBIqT

EN VENTE PARTOUT.

526

1


